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^avois eu lieu de croire que les 

deryiiers ouvrages politiques 8c mili^ 

taires que je.doniierois-à lapoftérité 

feroi^nt ceUx qui contienhèùt ce qui 

s'eft paflTé en Europe depuis Tannée 

1756 jusqu'à Faiiuée .2763:^ Ofit la 

paix de Hubertsbour^ . fut aohtîlueî 

Apçès taqt de campagnes Jaborieijifes 

qui aypient ufé mon tempérament^ 

mori âge avancé Commençoit à méfait 

^ A ^ 



4 Avant - fropost. 

re reflentir les infirmités qui en ëtoîent 
les fuites néceflaires, me làifloit en- 
trevoir comme prochaine la fin de ma 
carrière, 8c me faifoit augurer que les 
feuls fervices que je pourrois encore 
rendre à l'Etat, feroient d'effacer par 
une adminiftration fage 8c aétive les 
maux infinis que la giierre avoit eau* 
fés dans toutes les provinces de la do- 
mination pruffienne. On devoit fe 
flatter, après les violentes fecoufles 
que l'Europe avoit éprouvées durant 
la dernière guerre, qu'à tant d'ora- 
ges fuccéderoit un temps calme 8c fe- 
rein- Les puiflances prépondérantes 
étoient» fatiguées des efforts prodi-* 
gieux qu'elles àvoient été obligée» de 
faire* ! L' épuifement de leurs finan- 
ces, leuk- infpii^a des fentimeris de mo- 
dération; qui :bannirent ceiiX die Tani- 
moihé au:iqtiels elles ne s'étoîé At ^ue 
trop ' aba'ndonnées. Laffes enfin de 
tant de^travauïc inutiles , - elles ne défi- 
Fèfent quél-afFermiflfemërttdela tran^- 
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quîllitë publique. Cette tranquillité 
étoit plus néceflaire encore à la Pruf- 
fe qu'au refte de l'Europe, par ce 
qu'elle avoit porté presque feule tout 
le fardeau de la guerre. On ne peut 
fe repréfenter cet Etat que fous \ ima- 
ge d' un homme criblé de bleflures , 
afFoibli par la perte de fon fang, 8c 
près de fuccomber fous Ip poids de 
fes fouffrances \ il lui falloit du régime 
pour fe remettre, des toniques pour 
lui r^endre fa vigueur, & des baumes 
pour confolider fes plaies. Dans ces 
conjondures le gouvernement n'a- 
voit d'autre exemple à fuivre que ce- 
lui d'un fage médecin, qui à l'aide du 
temps <k par des remèdes doux ré- 
tablit les forces d'un corps exténué. 
Ces confidérations étoient fi puiffan- 
tes, que le gouvernement intérieur 
de l'État abfofba toute mon attention. 
La noblefle étoit dans un état d'épui- 
fement, le petit peuplé ruiné, nom- 
bre de villages avoient été brûlés i 

A. 3 



6 * Avant ^ propos. 

beaucoup de villes détruites > foît par 
des lièges, foit par des incendiaires 
apoftés par F ennemi; une anarchie 
complète avoit bpulevçrfé tout Vor-r 
dre de la police §c di; gouvernement; 
les finances étoient dans la plus gran^: 
de confufion; en un mot la défola- 
tion éjtoit générale. Ajoutejz à tant 
d^embarras» que les vieux confeil- 
1ers 8c miniftres des finances étoient 
morts durant le coi;rs de cette guer- 
re, 8c qu'ifolé<, pour ainfi dire, &c 
manquant d'aides, je fus obligé de 
choifir de nouveaux fujets, 8c ^eles 
former en même t^mps aux emplois 
auxquels je les deftinois. L'armée 
ne fe trouvoit pas dans une meilleure 
fituation que le relie du pays; dix 
fept batailles avoient fait périr la fleur 
des officiers 8c des fpldats; les régi- 
' mqns étoient délabrés, 8c compofés 
en partie de déferteurs, ou de pri- 
fonniers de l'ennemi. L'ordre avoit 
presque difparu, 8c la difciplîne étoit 
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relâchée au point, que nos vieux 
<:orps d'infanterie ne valoient pas 
mieux qu'une nouvelle milice. Il 
fallut donc penfer à recruter les régi- 
mens , à y rétablir Tordre 8c la difci- 
pline, furtout à ranimer les jeuneir 
officiers par F aiguillon de la gloire, 
pqur rendre ,à cette mafle dégradée 
Ion ancienne énergie. Le tableau 
que préfentoit la politique n'étoit pas 
plus flatteur que ceux que nous ve- 
nons dVexpofer. I^a conduite de 
l'Angleterre fur la fin de la dernière 
guerre avoit rompu notre alliance 
avec elle; la paix féparée qu'elle 
fit avec la France, les négociations 
qu'elle entama en Ruffie pour me 
brouiller avec l'Empereur Pierre III, 
les avances qu'elle avoit faites à la 
cour de Vienne pour lui facrifier mes 
intérêts, toutes ces infidélités ayant 
diffouâ les liens qui m'avoient uni à la 
Grande Bretagne, me laiflbient après 
la paix générale ifolé 8c fans alliés en 
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Europe. Cette fituation critique ne 
fut pourtant pas de durée, 8c. fur la 
fin de l'année 1763 les affaires pri- 
rent une face plus favorable. La 
cour de Ruflie avoit été comme étour- 
die ^ par la révolution fubite qui s'^y 
étoit faite ; il lui falloit du temps pour 
reprendre fes efprits. A peine la 
nouvelle» Impératrice eut -elle alfu- 
ré rintérieur de fon gouvernement, 
qu'elle porta fes vues plus loin; elle 
fe rapprocha de la Prufle: d'abord ce 
Xie furent que des explications ; bien- 
tôt le befoin mutuel de s'unir ne 
parut plus problématique. Dans le 
temps que cette négociation commen- 
çoit à s'échauffer, mourut Augufte III, 
Roi de Pologne, 8c cet événement 
inattendu fut fuffifant pour accélérer 
la conclufion d'une alliance défenfive 
entre laRuIïïe 8c la Prufle. L'Impé- 
ratrice voulut difpofer à fon choix de 
ce trône vacant; la Pruffe étoit l'aU 
liée qui pour cette fin lui convenoit 
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le mieux; aiiffi bientôt après Stanislas 
Poniato wsky fut-ril élu Roi de Pologne. 
Cette éleélion n' auroit point eu de 
fuites fâcheufes, fi l'Impératrice s'en, 
étoit tenue là ; mais elle exigea de 
plus que la république accordât de$ 
privilèges confidérables aux diflidens. 
Ces prétentions nouvelles fouleyè* 
rent toute la Pologne ; les grands du 
royaume implorèrent le fe cours des 
Turcs; bientôt la guerre s'alluma, 
& les armées ruffes n'eurent qu'à fe 
montrer pour vaincre les mufulmans 
dans toutes les rencontres. Cette 
guerre changea tout le fyftème politi- 
que de l'Europe; une nouvelle car- 
rière venant à s'ouvrir , il falloit être 
fans adrefle , ou enfeveli dans un en- 
goufdiflement ftupide, pour ne point 
profiter d^une occafion auflî avanta-. 
geùfe. Pavois lu la belle allégorie 
duBçyardo; je faifis donc aux che-r 
veux l' occafion qui fe préferuoit, 8c 

à force de négocier, je parvins à in- 

A r. 
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dëmnîfer notre monarchie de fes per- 
tes pafTées , en incorporant la Pruffa 
polonoife dans mes anciennes pro- 
vinces. Cette acquifition étoit une 
des plus importantes que nous puf-t 
fions faire, parce qu'elle joignoit 1^ 
Poméranie à la PrulFe orientale , , &: 
qu^en nous rendant maîtres de la Vi?- 
ftule , nous gagnions le double avan-r 
tage de pouvoir défendre ce royaume^ 
8c de tirer des péages confidérables 
de la Viftule , tout le commerce de la 
Pologne fe faifant par cette rivièr^^ 
Cette acquifition de la Pomérellie, 
qui fait époque dans les annales de la 
Prufle, m'a paru aflez remarquable 
pour qu' on dût en transmettre les 
détails à.lapoftérité, d'autant plus que 
j'ai été témoin 8c aéleur dans cet évé- 
nement. Les négociations dont j^ 
fais l'expofé dans cet ouvrage, fe troui- 
vent toutes en original dans le dépôt 
des. archives des affaires étrangères. 
J'ai divifé ces 'mémoires en trois cha^ 
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pitres j îe premier traite des négocia»- 
tions Se des affaires de la politique de- 
puis la paix de Hubertsbourg jusqu'à 
la pacification de l'a Pologne; le fe«r 
cond embraffe les affaires de finances^ 
les nouvelles branches de coinmerce 
qui ont été établies, les défrichemens 
faits dans différentes provinces, les 
produits de la Pruffe occidentale, & 
les améliorations dont elle eft fufce- 
pdble; le troifième contient tous les 
objets qui ont rapport à Tarméé, fon 
rétabliffement, fon augmentation, le 
nombre des nouveaux corps levés de-r 
puis Tacquilition de la Pomérellie, Térr 
tat des troupes fixé en temps de paix 4 
186,000 hommes, l'artillerie, tous le^ 
arrangemens néceffaires pour mou- 
voir cette maffe. Je dois en même 
temps avertir le le6leur, qu'ayant fenti 
quelque répugnance à parler toujours 
de moi - même durant une longue 
V narration, j'ai préféré à cet égoïsme 
révoltant le parti de parler des faits 



12 Avant - ïropos. 

en tierce perfonne. Je me borne 
donc fimplement à l'office d'un Ijifto- 
rien qui veut décrire avec vérité 8c 
avec clarté les chofes qui fe fpnt paf- 
fées de fon temps, fans exagérer ni 
falfifier les moindres circonftances* 
Je n'ai jamais trompé perfonne du- 
rant ma vie, encore moins trompe* 
rai -je la poftérité. 
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our ndùs feîre une jufte idée' de la fitua-» 
tion politique' de l'Europe après la paix de 
Hiibertsbourg, il Êhit fe rapprefer que toutes 
îés puiflariceë étoient presque également épui^ 
fées.' ' La^' France avoit fait la paix avec 
FAngleterrrè, faute de fonds fuffilkns potur là^ 
eanlpagne dé Tannée 1763; L'Impératrice 
Reine n'aurôit pas fait non plus ta jpaix de Hu-^ 
bettsboûrg, fe les" teflbûrces péciiriiaires né lui 
«uffent^totalenieht manqué. ' L^e Roi de Prûflo 
étoit le feul qui eût encope de Targeiit conx-^ 
ptant, parce qù'3^av6it eu la prudence d'avoir 
toujours uite année d'avancé dans Tes coffret. 
Cependant ce manque de numéraire influoit 
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dans' lesvifes polifiques, & chaque puîflailci«i 
défifoît le thaintîen de la tranquillité piibliquèv 
pour avoir le temps de regagnef des forces; 
y C'efi probablement une des caufes qui contriv 
buérent le plus à maintenir le traité que rEjn-' 
peteui*, la France & TEfpagne avoient conclu 
à Verfailles; lâ.maiibn d'Autoicâie en retiroitî 
fans^ doute le plus grand j^rautag^^ , parce qu'é- 
tant aflurée de la F^rance, eÙe n*avoit rien h 
craindre ni pour la FlandreTli pour l'Italie, & 
qu'ainfx elle étoit maîtreffe d'employer to);l^ë 
fes forces cpntre Ja PrujGTe^ , fi le .t^efpyi^ le, reqûé-» 
îioit. D'autre part la France , n'^jiyantc riep;^ 
tedouter de la maifon d' Ai^tr jçliQ ^ . voyoit fei[ 
frontières à l'abri de toute infulte: .&. comme oiï 
ïi*entrevoyoit point 1*^ poffibilité ij'upe gu^e^ 
^e terre fermie, elle pouypit donner toute foa^ 
i^ttention à rendrç,formida,hle fa flotfe, qu% 
jointe un; joui^ 4, celle de rfXpagae devoit ea 
impofet à 1^ pjiaxine afiglpife. ; Ces v^ies deî 
prévoyance étoi^nt fondées, f^r de bonnes rai- 
fpnsj on avoit précipite la çopcJLufion de la paix 
d* Aix-la-Chapelle} .bien 4^ points qui de-, 
voient être çlair^mç^nt énoncés, n'étoient qu'ef- 
fleurés, comme celui de la pèche accordée aux " 
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Fismço^ luQ^ .les: bancs : de Terre a^uve^ la ran^ 
^on de la Manille que V i^igletevre demandoit df 
lEfpagïïe, •& autres chqfes, à 11 vérité de peu 
d* importance^ xxiaif;'qui fuiBSfent A. foumiffent, 
des prétexter, à des :tête$, inquiètes qui veulein 
«mbiouiller les \ afiaises* > Cqb raifoUs de con^ 
rena^cè^éciproqùe n'étôient pas les feules qui 
ttiiîffoient lès deux maifons' de ftourbon à la 
maifon, de Hàb4>cïmg renouvelée ; le car^ilèret 
6c la façon, de penfer des Mimûres qui gouver- 
nbieiata Vienne & à Vearfsdlles n'y contribuoit 
pas ihoihsi leJRririGe KàunitZ) d'un caraftér^ 
haut & impérièuki erivifageoit le traité de Veï* 
failles odmme' le: chef- d'ceuvre .de fa politique } 
il s* applaudiflbtt: ;d' avoir; défaxriié les ancien» 
èrmeîms de la maifon d Autriche ^ & de led 
^j6ir engagés affer avant pour fervir TEmpe- 
reur contre le Roi de Pruffe; le Duc de Ghoi- 
feul étoit feé Lorrain; fon pére^ le Comte dé 
Stainville i avôît été AmbaJOTadeur de îa coui 
de Vienne à Parîs^ de forte quo Mr de Choifeul 
fe croyant encore; vafTjal de 1* Empereur, étoit 
intérieurement plus attaché à TAutriche qu'à 
la France. B n'eft donc Vpas étonnant que 1h 
prévention de ceâ deux premierl Miniftrei pour 
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cette alliance la maintînt ^ &Iqu!elle eo&tinaa 
à durer tant que feé promol^euri cônferve^ 
font leur crédit fur refprit de leurs maîtres. Si 
d'un autre côténous tournons «nos regards vetê 
la Prufle, nous la > trouvons comme ifolée & 
fans alliance aucune; en voici la raifon* Lors» 
que le Sr Pitt quitta le miniftère, fa place fut 
donnée à rÉcofTois Bute; ce miniftre angloi# 
rompit toutes lés liaifons qui fubfiftoient entra 
nos deux cours; l'Angleterre, comme nouf 
Favons rapporté, ayant fait fa paix avec la 
France, lui avoit facrifié les întérêtls de la Pruffe j 
8c avoit offert la conquête de la Siléfie à la 
liiâifon d'Autriche, pour renouveler à la faveur 
de ce fervice les anciennes liaifons dé la coux 
impériale avec celle d'Angleterre ; & comme fi 
ce n*en étoit pîis affez de tous ces procédés^ 
le Sr Buté avoit mis tout en œuvre à Péters- 
bourg pour brouiller le Roi aVec TEmpereuï 
Pierre III; en quoi cependant il ne put réuffir. 
Tant de mauvâife foi avoit rompu' tous les liens 
forn^és entre la Pruffe 8c l'Angleterre; à cette 
alliance que l'intérêt réciproque avoit produite, 
fuccéda l'inimitié la plus vive-& la haine la. 
plus violente, de forte que le Roi demeura feuj' 

fut 



; 



V 

\ 



J>E 1763 JUSQ^U'A 1775. 17 

liir le champ de bataille , fans à la vérité que 
perfoni:te l'attaquât, mais auffi fans que par* 
fonne fe préfentât pour le défendre. Cettç 
fituation, foutenable tant qu*elle étoit paffagère, 
ne devoitpas durer; aufli changea -,t- elle bien-» 
tôt. Vers la fin de 1763 Ton commença de 
négocier en Rulîîe, pour conclure avec cette 
puiflance une alliance défenfive; il n*y avoit 
alors à Pétefrsbourg que le Comte Panîn qui 
Kxt favorable à la Prufle; Tancîen ennemi du 
Roi, le Chancelier Beftuchew, ce promoteur 
de toutes les brouilleries qu*il y eut entre le» 
deux cours , s*oppofoît fourdement à la ne go^» 
dation, & il étoit foutenu auprès de 1* Im- 
pératrice par le Comte Orlow. Les cours de 
Vienne & de Dresde intriguèrent fous main 
autant qu'elles purent pour traverfer le Comte 
de Solms. ^ heé Autrichiens repréfentoîent à 
l'Impératrice de Rufïîe que leur puiflance étoit 
la feule dont V alliance pût être avantageufe 
aux Rufles , parce que la coiîr de Vienne étoit 
l'unique qui pût les aflifter contre les Turcs, 
leur commiun ennemie Les Saxons avoient 
d'autres raifons pour faire manquer les négocia- 
tions du Comte Solms 5 ils follicitoient l'appui 
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& la prote<î^ion de T Impératrice , afin de fè 
frayer le chemin à la fucceflîon du trône de 
Pologne, au cas qu'Augufte IH vînt à décéder. 
Les Saxons , gouvernés par lé Comte de Bruhl^ 
de tout temps ennemi des Prufliens, étoient 
d*ailleurs difpofés à joindre leurs intrigues à 
celles de toute autre puiflance , p^nr contre- 
carrer ou diminuer toutes les chofes qui pou-» 
voient donner au Roi de l'influence dans les 
affaires de 1* Europe. Il falloit un événement • 
inattendu pour terminer cette crife; it arriva à 
point nommé; Augufte III, Roi de Pologne^ 
mourut à Dresde le 4. Oftobre de la même 
année. Son fils, TEIeûeur de Saxe," fuivitdé 
près fon père au tombeau; le petit -fils d'Au-: 
gufte, qui deviitt alors Élefteur, n'avoit pas 
eAcpre atteint Tâge de majorité. Ces deux 
morts fi promptes, Se ce jeune Prince en tu* 
telle, changèrent fiibitement là face des alBfai- 
les; depuis, les intrigues &: les cabales des 
François, des Saxons & des Autrichiens ne 
purent rien efFeéluer à Pctersbourg. . Le Comte 
Panin gagna le defius &: devint premier Mi- ' 
niiire; &par ime fiiite de Tafcendant qu'il avoit 
fur Telprit de T Impératrice, il lui perfuada de 
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placer un Piafte fur le trône de Pologne; pour 
aller au plus fur, Catherine communiqua fei 

/projets au Roi de Pruffe. Ce prince promit 
de les appuyer, & fans attendre la fignature 

^du traité qu* il négocioit à Pétersbourg , fon 
miniftre à VarfovLe fut chargé d'aflifter celui de 
la Ruffie qui fe trouvoit dans cette capitale, & 
de faire au fujet de Téleftion future les infinua- 
tions les plus fortes 8c les plus nerveufes tant 
au Primat qu'aux plus grands feigneurs de la 
Pologne, Cette démarche bien calculée décida 
enfin T irréfolution de la cour de Pétersbourg; 
les miniflres de Rufïie marquèrent à leur fou- 
Veraine combien l'affiflançe du Roi de PrùlTe 
avoît facilité leurs négociations; ce qui acheva 
de détermînei: cette princefTe à conclure l'al- 
liance que le Roi lui avoit propofé. Au mois 
de Janvier 1764 le contreprojet fut envoyé de 
Berlin au Comte de Solms, & après que quel- 
ques difficultés eurent été levées touchant le 
concours 8c Taffiftance que T Impératrice exi- 

. geoit du Roi, ce traité important fut fignè dauf 
lé courant du mois de Mats. 

Pour ne pas être trop long, je me conten- 
terai d'en rapporter en peu de mots la fûb- 

B et 
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ftance* Le traité etoît limité, Èc ne devoît duret 

> 

que huit années; on y ftipuloit la garatitie 
mutuelle pour les pofleflîons des deux puiffan-» 
ces conti'aAantes ; on rie devoit faire tlî trêve 
ni paix iaris un conferitement mutuel } on fe 
promettoit réciprôquetiient Talliftance d*uil 
corp^ de lo^ooo hommes d* infanterie & dé 
Q,ooo chevauk; par Uri article lecret orl avoit 
ftipulé qu^on évaluetoit ce fecoUrs, îiu tas que 
le Roi fût attaqué vei^sleRbin^ ouTlmpéra-* 
trice vers la Crimée^ à une fomrrie annuelle de 
400,000 toUbies oU 480,000 écus de notre 
monnoîe. Quant à la Pologne, on s^eiigàgeoit 
à s*oppofei^ à ce qUe ce toyaume devînt hérédi- 
taire, & a rie pa^ fôuffirir les enti*eprife3 de ceu?w 
qui tenterôîent, en changeant la forme du gou- 
vernement , d* y introduire le pouvoir monar- 
chique* On pïomettoit de plus de protégeiî 
les diflldens contre J*oppî:eflidii de l*églife do- 
minarite. Enfin, par urte cdnvehtion fecréte^ 
fignée le même jour, ort s^engâgeâ de faire en 
forte que TéleAion tombât fuir uri Piafte^ & ce 
Piafte fut Stanislas Poniatowsky^ Stolnîd de 
Lithuanîe, dès long -temps connu de Tlmpé- 
ratrice de Ruflie, & dont la perfonne lui étoit 
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agréable, Pîentôt dix mille Ruflçs s* appro- 
cheront de Varfpvie, tandis cjue furlesftqn-r 
tières de U Pologne les troupes priiffiçnnej 
faifoient des démonftrations qui pquvoient con- 
vaincre ces répubUcains, d\n{\ que les puiff^n-r 
cçs étrarigéres, que ceiix qui voudroient 5' in-» 
gérer dans cette éleâion contre la volonté 
de U Ruilîe Sç de la Prufle, trquveroient 4 
qui parler, & feroiçnt bien d'y peufer plu$ 
d'une fois, Le temps approchoit où devoit 
s'affembier la diète d'éle£lion; ij étpit de \à, 
dignité des deux cours d* y envoyer un Mini^ 
ftre titré & du premier p^rd^re; le Rpi deftina 
tette ambaflade au Prince de Carolath SchcçnU 
aich , qui fe rendit auffîtôt) à ViMrfovie, Von 
changea |a forme de la diète; elle fut aflfëm-. Mai* 
blée fo^s le nom de Coufédé^fition , a|iu d'^in-. , 
nuller le Liberum çetp^ ou le Nh PQS çalfuin du 
parti contraire, & afiu que la pluralité dei 
voiîç 0t fuffifautç .pour donne? la f^nftipn ^ux 
réfolutions qu'on ferpit prendre ^ujc député^ 
des palatinc|;ts, A cette diète en fuccéd^ une 
autre au Wpis d'Août , qui prit égalejnent la 
forme d'une confédération ; ce fut cçUe qui pat 
les fortes recommandations & l'appui des Am- 

B3 • 



Î2 Mèmoikês 

t 

baffadeurs ruffe & prùffieh élut unanimement 
le 7 Septembre Stanislas Poniatowsky Roi dé 
Pologne; & ce prince fut reconnu pour tel par 
toutes les puiffances de l'Europe, 

U fallut encore une troîfiéme diète pour le 
couronnement. Les Czartorinsky , oncles du 
tiouveau Roi, fe prévalurent de la confédé^ 

9 

ration qui fubfiftpit encore, pour abolir entié-» 
yement le Liberum veto ; ce qui les aiuroit ren^r 
dus le ' maîtres abfolus des délibérations de 
cette république. Lé Roi de Priifle craignit 
que ces mouvemens ne tiraffent à conféquence, 
en introduifant un changement confidérable 
dans le gouvernement d-une république aufli 
vaifine de fes Etats que la Pologne 5 il en aver-? 
tit la cour de Pétersbourg, qm entra dans fes 
•vues; toutefois on laifTa fubfifter la forme de 
la confédération jusqu'à la prochaine diète. 
i7$5t Ce ne fui;ent enfuite que négociations în-r 

fruftueufes pour Tabolition d^jcme douane gé^ 
, "riérale que là diète de convocation avoit fiib- 
ftituée à la douane de la nobleffe ; ce nouvel 
. établifTemeiït étant contraire au traité antécé- 
dent de Wélau , autorifoit le Roi à ufer de 
3f epréfailles envers 1^ république^ Le Sr . d^ 
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Goltz fut envoyé à Varfovie, pour concilier ce 
différent; on ^qxï remit à l'arbitrage de 1* Im- 
pératrice de Ruflie , & les nouvelles douane* 
furent abolies de part & d'autre. 

La cour de Pétersbourg, mécontente de la 
conduite du Roi de Pologne, & encore plu« 
de la conduite des Czartorinsky fes oncles, qui 
le gouverhoient, envoya à Varfovie le Sr dp 
Saldern, pour les obfervér, & pour leur faire 
les remontrances convenables , afin qu'ils mif- 
fent plus de modération 8c de fageffe dans leurs 
procédés. De Varfovie ce négociateur paffa 
par Berlin, rhargé de vaftes projets j le Comte 
Panin les aVoit formés, & fon goût le portoit à 
Toftentation & à l'éclat. Le Sr de Saldern, 
qui n'avoit ni manières, ni foupleife dans 
Tefprit, prit le ton d'un diftateur romain, pour 
obliger le Roi à confentir à l'acceffion de l'An- 
gleterre, de la Suède, du Danemarck &. de 
la Saxe au traité de Pétersbourg. Ce pro-^ 
jet étant entièrement contraire aux intérêts 
de la Pruffe, le Roi n'y pouvoit donner les 
mains. Comment en effet prétendre que le Roi 
prît des arrangemens avec l'Angleterre, après 
tout ce qu' ilavoit éprouvé de fa part? L*affi- 
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24 MÉMOIRES 

Aance de la Suéde, du Danéiçatck & de la 
Saxe étoit nulle', parce qu*on ne pouvoit Tes 
faire agir qu'en leur payant de gros fubfides } & 
de plus, étarit unies avec la Rufiîej elles pou- 
voient trop partager T influence que le Roi 
éfpéroit de gagner dans ce pays - là. Il valoit 
donc mieu5c les en élpîgney à temps, d'autant 

i 

plus qu' il nç faut pas multiplier les êtres fanf 
liéceffité. Toutes ces raifpna portèrent Iç Roi 
à décliner les propofitions du Sr de Saldern, 
Ce Miniftre prit feu ^ fe cipQyant le p|:çtçur Po-* 
pilius, & p^ienant S. M. pouy Antiochus, Roi 
de Syrie } il voulut prçfçrire des Iqis à iin fou- 
verain ; le Roi , qui ne fe croyoit pas du tout 
Antiochus, congédia le Miniftre avec tout le 
fang froid pqflîble, en raffurant qu'il feroit 
toujours l'ami dçs Rulffs, louais qu'il ne feroit 
jamais leur efclaye, Mr de 3aldeyn, mécon- 
tent d'avoir trouvé ui^ prince ft peu fournis i 
fes commandemens, fe rendit de Çe.ylin àCpp^ 
penhague, où étalant tout àfpn ajfefon delpo- 
tisme, & fes prétentions illimitées, il fubjugua 
tellement refprit du Roi de Danetparck, qu' il 
chaffa les miniftres & les généraux qui lui 
déplaifoient) & le^ remplaça par fes créatures ; 
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après quoi il conclut un traité éventuel d'é- 
change, du duché de Holftein Gottorp, qui 
revenoit au Dançmarck pour les comtés d'Ol-i 
denbourg & de Delmerihorft, que les princes 
de Holftçiri yecçvoient 4 l«t place de ce qu' ils 
perdoient. 

Sur U fin de cette année on alTembla en-t 
core une diète en Pologne, I,' Impératrice de 
Ruflie s'étoit déclarée la protçAriçe des diflî-t 
dens, dont un certain nombre étqit Grec; ell^ 
demandî^ qu'on leur î^çco^dât Je libre exercice 
de leur rçligiou, ^ qn' ils puffent polTéçlçr de^ 
charges tout co^une leurs compatriotes. Cett^ 
propofitîpn fut la femence de tous les troubles 
& des guerres qui s'enfuivirent, L* Jnvoyé ide 
Pruffe pyéfçnta uyi i^émoire à la diète , pour 
lui inflnuer que fon piaîtyç ne pouyoit voiç 
d'un œil indiiféyqnt l' abolition du Libtrurn 
vetù^ Vét^tblijGTement des nouveaux impôts, & 
Taugmentatiou des troupes de la courqune ; &; 
la république ^ut égard à cette Tepréfeutatiqnt 
Elle n'eut p2W la ipême compls^ifance pour les 
privilèges qu'oie fvoit depiiuidé^ en faveur ^es 
diflidens; bieu loin d'y déférer^ la diète çon- 
irma par une ^fy^ecm d*e|ithoufiasme jfa9atique 
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les cônftitutions dont les diffidens avoîent le 
plus à fe plaindre. Tout ce que la cour de 
Ruflie put obtenir de plus favorable fut de 
diffoudre cette diète & la confédération qui 
1766. Tavoit formée, L'Impératrice, piquée au vif 
de la groffièrété infolénte dont les Polonois 
ufoient envers elle, prit la réfolution de fou- 
tenir la caufe des diflîdens à force ouverte; 
tout de fuite elle invita le Roi à coopérer pour 
fa part aux mefures qu'elle vouloit prendre; 
à quoi ce prince- étoit déjà engagé en vertu 
de fon traité d'alliai^ce. 

Pendant toutes ces agitations de la Pologne 
fe conclut le mariage du Prince de Prufle avec 
la Princeffe Élifabeth, quatrième fille du Duc 
de Bronfwic. La fucceffîon ne rouloit que fur 
quatre têtes , le Prince de Pruffe , le Prince 
Henri, qui fut enlevé par la petite vérole peu 
de temps après, le Prince Henri, frère du Roi, 
'& le Prince Ferdinand, qui n'stvoit alors au- 

* 

cun fuçceflfeur mâle. 

§767. .Mais revenons à la Pologne dont nôut 

flous fommes écartés. Le defpotisme avec 

lequel la cpur de Pétersbourg agiffoit dans 

; eette république, révoltoit les Sarmates ainfi 
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^u*une partie de TEuropç contre la Rufliç. 
La cour dç Viennç ayoit pein^ 4 cacher fat 
jaloufi^ & fon i^écoritentemeritt La Fyanc^t, 
^ui confervoit encore des reftes de cet efprit 
de grandeur qui s'étpit tant maiûfefté du temps 
de Louis XTV, rie pouvqit digérer qu'il a?^ 
.rivât ViXi grs^nd événement en Europe fans 
qu'elle y eût aucune part Le Duc de Choi4 
fipul, qui jouiflbit de la puiflance royale fans 
çn avoir le titre^ étoit l'homme le plus inquiet 
& le moins endurant qui fût jamais né en 
France ; il envifageoit V élf 6Uon d*un Roi de 
Pologne fans le concours de fon maître comme 
un^ avianie faite W royaume } pour venger cet 
affront idéal, , il auroit inceflamment engagé la 
France dans une nouvelle guerre , s' il n'avait 
été retenu par Tépuifement des finances & p^ 
Téloignement de Louis XV pour de pareilles 
entreprifes. Il fe dédommageoit de TimpuiCr 
faiice d'agir dans, laquelle il étoit, e^ chîca^ 
nant les Ruffes dans toutes les occafions; ainfi, 
pour refufer à l'Impératrice le titre de Ma- 
jefté impériale, il eut recours à l'Académie 
fiançoife, qui fut obligée de décider que cette 
«xpreflîon n'étoit pas françoife ; ce font - H de 
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petites vengeances, indignes de grands coeurs; 
îiuin ne |capporter(iis-jç point C€s miférçs, fi 
elles ne peignoient le ciiiraftére des hon^mes, 

Dès l'année 1765 TEnipeireur François I 
étoit déççdé à Infprucfc. 3Qn fils Jqfeph, qui 
?ivoit été couronné Rqî des Romains , lui fuc- 
céda fans obftaçle, Ce jeune prince fit une 
tournée en Bohême Sç en Saxe , pgur e^cami- 
lier les terrains qui avoient fervi de théâtre à 
la d^irniére guerre, , Con^me il deyoit paffer 
par Torgau, le Roi lui fit propqfer une entre- 
vue , à laquelle V Iinpératriçe • fa mère & le 
prince Kaunitz s'oppoférent, L'IJu^peyeur reC* 
fentit quelque chagrin de ce yefus, &; fit infî^ 
nuer au Rpi dç PrufTp qu'il trouyeroit bien 
pioyen de réparer la groffiéreté que fes péda- 
gogues lui faifpiejit comn^ettre. 

Cependant le mécontentement des Polo- 
î^iois devçnoit presque général; toute la na- 
tion jeto}t les hauts cyis; aies en crpire, c'étoit 
la religion catholique que les Rufles vOuloient 
détruire^ & tout prince né dans le fein de 
réglife apoftolique & roumaine étoit obligé en 
confcience de les aflîfter. Ces clameurs, fou- 
vent répétées^ commençoient àfaireimpreflion 
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iur la cour de Vienne* L* hument quWoît 
pïile r Impératrice occàfiônna quelque mou- 
vement des troupes dans les provinces au- 
trichiennes ; on commençoit à travaillet à des 
arrangeiïieiis militaîrei, non pas tels qu*ils font 
îiécejQaires pour entrer înceffamment en cam* 
pagne 5 mais de la nature de ceu5c qui fervent 
à l'acheminement d'un grand dcffeîn qu*on mé- 
dite ; le bruit de cet armement qui fe répandit 
promptement partout) caufa quelques alarmer 
à la cour de Pétersbourg ; & les inquiétudes 
où fe trouvoit j* Impératrice de Éuflîe^ donné* 
îent ^ieU à une convention fecréte entre cette 
puiflartôe & la Prufle, qui fut promptement 
conclue* ËUe portoit en fubftance, que Tîm-» (3* Avril. 
pératrîce fetbit eUtrer Un çotp^ de troupes en 
Pologne > poUi? foutenir le parti de^ diffidens^ 
& que pour éviter de donner de nouveaux 
ombrages à la tour de Vienne^ le Roi fe bor-< 
nerôit à kppuyer le^ eUtTeprifes des ËUfles pat 
des déclarations vigoufeufes Se capables d*in*, 
timîdet les mécontens; ort ilipula toutefois 
que fi la cdUif de Vienne faifdît entrer des trou* 
pes ett Pologne pour agît hoftilément contre 
les Ruflei^' en ce cas S. M. fe déclareroit & 
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' agiroit ouvertement contre les Autrichiens, en 
faifant même une puiffante diverfion dans leur» 
États ; & de plus, qu'en confidération de cette 
guerre que le Roi auroit'à foutenîr' unique- 
ment pour les intérêts de la Ruflie, T Impéra-»» 
trice affifteroit ce prince par un torps de fes 
troupes^ & lui procureroit i^n dédommage* 
ment convenable aprçsla cohclufion de la paix. 
tes liaifons qui de jour en jour devenoient 
plus intimes entre le Roi & la Ruflîe en im- 
pofèrent à la cour de Vienne, & parce que 
lés hazards auxquels elle s'expoferoit, étoient 
plus confidérables que les avantages qu*elle 
pouvait fe procurer, elle prit le parti de de^ 
meurer tranquille ipeftatrice des événemensi 
Cette même année le mariage' de la ,Prin:-^ 
cèffe Wilhelmijie ^ nièce du Roi , 'fut conclu 
avec le Prince d'Orange; cela ne pouvoit 
iiifluer ert rien dans- la politique, &ce mariage 
fé borhoit à procurer un étâbliflemeut honnête 
à une Princeffe de la maîfon. 

> Mais retournons aux affaires de laï^ologne* 
En fuivant les inftigatîons de là RufRe les dîffi- 
déns formèrent une confédération, protégée 
par les troupes ruffes qui venoiént d'entrer 



DE 1763 JVS^V^A 1775. 31 

dans ce royaume. En même temps le miniftre 
pruffien ^ réfidant à Varfovie 9 y déclara que le 
Hoi regardoît le rétabliflement des diflidens 
comme une claufe du traité d*01iva & de 

. fon alliance avec T Impératrice de Ruflie, & 
qu'il prioit la république d^avoir égard à leur* 
grie&. Le JRoi de Pologne donna audience 
aiux députés de ces diÏÏîdens j ce qui produifit 
un Jenatus - confilium , lequel convoqua une 5. 0é>. 

. diète extraordinaire. Cette diète s' affembla 
fous les aufpices des troupes rufles qui en- 
touroient Varfovie» JLe Prince Repnin , Am-» 
bafladeuir de Catherine, n'employa que des 
moyens violens pour, fubjuguer la diète; il lit 
enlever r Évêque deCracovie, celui deKiovie^ 
Se le petit Général de la couronne Rezewusky^ 
tous ennemis' déclarés des diflidens , lesquels 
furent envoyés en exil au delà de Moscau vers 
la Sibérie; les autres. nonces furent obligés de 
limiter la durée de la diète au 1 de Février 
1767, & Ton nomma des , commiflaires de' 
pouyoirs pour conclure les affaires définitive* • 
ment au nom de la république. Le miniftre* ^761. 
de Ruflie , celui de Pruffe & ceux des cours 
proteftantes, ainfi que les maréchaux des difR^- 
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dens aiRftèïent aux féances. de cette com- 
mîniort ; là fe figna un acle en vertu duquel 
les diffideni furent Jfétablis dam tous leurs 
droitSi Peu de temps après on procéda à la 
(igilatute de* lois cardinales du royaume, par 
lesquelles le pouvoir des ptemiéres charges de 
la république fut limité ^ nomniément de celle 
du grand généraf; la diète fut obligée de 
confîrmeîf ces lois nouvelles > après quoi elle 
fe fépal^a. 

Tant d^a£les de fouvetaîneté qu*une puiC- 
fance étrangéte exeïçoit dans cette république^ 
foulevéïent à la fin tous les efprits; la fierté du 
Prince Repniri: ne les radoucifToit pas; ceux^ 
qui occupoiertt les premières charges, le cœur 
ulcéré de la diminution de leur pouvoir, ne 
pouvoient digérer des changemens auffi préju- 
diciables à leur autorité qu*aviliflans. Les évê- 
qUeS dont la moitié du diocèfe étoit compofée 
de diffîdens, Sd qui fe flattoient d*augmenter 
leurs dixmeà par leur converfion, voyoient par 
ces nouvelles lois leurs efpérances anéanties; 
ils fe lièrent d'intérêt, 8c prévoyant que le 
peuple ne s*enflammeroît pas pour quelques 
torts dont ils fe plaignoient, ils réfolurent d'em- 
ployer 
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ployer le fanatifme pour exciter ces am^s ftu- 
pides à la défenfe de leurs pontifes. Les évê- 
qu3s & les magnats, qu'un mécontentement 
égal réuniflbit , répandirent dans le public que 
la Ruflîe d'accord avec le Roi de Pologne vou- 
loit abolir la religion catholique apoilolique & 
romaine ; que tout étoit perdu fi l'on ne prenoit 
les a;rmes, & que s'il fe trouvoît encore de» 
catholiques zélés & fervens , ils dévoient tous 
accourir pour défendre & pour fauver leurs 
autels. Le peuple , vexé dans différentes con- 
trées où les troupes yuffes étoient diftribuées^^ 
avoit déjà commencé à s'impatienter, & à dî- 
verfes reprifes il avoit manifefté fon mécon- 
tentement. Cette maffe imbéciile, & faite 
pour être menée par ceux qui fe donnent la 
peine de la tromper, fe laifla facilement féduîre 
par les prêtres; la caufe de la religion fut le 
fignal, & le mot de ralliement ; le fanatifme 
s'empara de tous les elprîts , & les grands pro- 
fitèrent de l'enthoufialine de leur ferfs, pout 
fecouer un joug qui commençoit à leur devenir 
infupportable. ' Déjà s'échappoient des étin- 
^^xelles de ce feu qui couvoît encore fous la cen-^ 
dre; peut-étte que la prépondérance des cours 
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alliéçs Tauroit étouffé, fi la France, qui pai ja-- 
loufie vôuloit divifer & troubler le Nord à force 
d* exciter ce feu, n'eût caufé Tembrafement gé- 
néral qui s'enfuivit. Le Duc de Choifeiil étoit 
dévoré d'ambition, & vouloit donner de Téçlat 
à fou miniftére; trop prévenu d'uYi foi-difant 
teftament du Cardinal de Richelieu, il avoit 
toujours préfente à Tefprit la promeffe du Car- 
dinal à Louis Xni, qu' il feroit refpeAer fa mo- 
narchie à l'Europe entière,; Se lui fe propofoit 
de faire reJpéAer Louis XV. Mais les temps 
& la fituation des affaires étoient en tout diffem- 
blables. Premièrement la France n'étoit point, 
du temps du Cardinal accablée de dettes : eu 

» 

fécond lieu depuis le 17°^® fiècle l'Europe avoitr 
tout à fait changé; la Ruflie, à laquelle nous 
voyons jouer un fi grand rôle maintenant, éto^t 
inconnue; la Pruffe &: le Brandebourg étoient 
fans énergie; la Suède briUoit '&: à préfent elle 
eft écKpfée: & d'ailleurs quels projets peut for- 
mer un miniftre, quand les moyens dç. le? exé- 
cuter lui manquent, & que la crainte d'une 
banqueroute générale l'obligent à fe borner aux 
intrigues, & à écarter toutes les entreprifes har* 
die^ qui pourroient le tirer de fon inadion? 
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Ces obftacles qu*pn ne pouvoit leverj fans cal- 
mer rînquiétude de Mr de Choifeul reflerroicr^t 

ion génie 5 & ne pouvant mettre en aûioii l^s 

• - *. 

grands reflbrts de la politique, il fe contentoit 
de tracaffer. Outre la jalôufie que donnoit , à 
la France réleftion d*un Roi de Pologne à la- 
cruelle elle n*avoit aucune part, à Verlailles on 
iie pouvait pardonner à l'Impératrice de Ruflie 
d'avoir abandonné la grande alliance, St d'avoit 
fait une paix féparéé avec le Roi de Prufle» 
Mr de Choifeul, pôuî^ s^on venger, excita contre 
Catherine les Polonois &. les Turcs; il vouloit 
qu'en même temps les Suédois fiffent une di;^ 
Verfion en Finlande 8t dans rEftonie^ ,& il 
efpéroit par ces dilFérens moy^ns^allumer une 
guerre cpntre la UufFiej dont il lui ferqit difficile 
de fortiri avec avantage. Dés -lors les émif- 
faires françpis fe répandirent partout; 'les Und 
encoi/rageôient les Polonois à défendte leur 
liberté; les autres couroient à Conftantiilople 
exciter la Porte à. ne pas voir* avec des yeux 
indifFërens le defpotifme qu^une puiflance voi-» 
fine exerçoit en Pologne} dautres fe rendoient 
à Stockholm, pour càbaler à la diète/ poux 
changer la forme du gouvernement ^ & rendrç 
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le Roî fouverain , afin qu'en faveuï des Turcs 
& des Polonois il fît une diverfion contre les 
Rufles. Mr de Choifeul* non content de tant 
d'intrigues, vouloit encore détacher le Roi de 
Pruffe d'une puiflance qu'il efpéroit d'écrafer 
d'autant plus facilement j mais il n'y réuffit pas ; 
& il échoua également en Suède, où à la diète 
le parti rufle l'emporta fur celui de la France. 
Mais il en fut autrement en Pologne, ainfi 
. qu'en Turquie. Dès le mois de Mars il fe for- 
ma dans la ville de Bar en Pologne une con- 
fédération contre la Ruflie ; le Comte Kraszins- 
ky en fut élu Maréchal. Cette confédération en 
prodùifît plufieurs autres ; les confédérés figna- 
lérent le premier a£le de leur foulevement, en 
annullant toutes les nouvelles lois ; mais loin 
de fe bqmer à ce premier eflai de leur force, 
enivrés d'efyérances & dans le délire des paC- 
fions, ils n'alpiroient pas à moins qu'à détrôner 
le Roi, & n'attendoient que l'occafîon pour 
exécuter leur deffein. Le Roi ^de Pologne en 
fut inftruit ; alarmé du danger qui le menaçoit, 
il alTembla un fenatus - conjilium^ où l'on convint 
qu'on réclameroit l'afliftance delaRuflîe, pour 
protéger Poniatowsky qu'elle avoit placé fut 
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le trône; ce fut le (ignal des hoftiKtésj le* 
Ruffes, qui n'avoient pas 10 mille hommes dans 
ce royaume, battirent cependant tous les con- 
fédérés qui leur réfiftoient; mais conmie ils 
n'étoient pas affez nombreux poUr les détruire, 
cet effaim de guêpes dilperfé d'un côté repa- 
roiflbit auflitôt d'un autre. Dans une de ces 
rencontres qu'il y eut en Podoliç, les Rufles, 
fans le favoir, pourfuivirent les confédérés jus- 
ques fur le territoire des Turcs 5 la petite ville , 
de Balta, où les Polonoîs s'étoîent fauves, fut 
brûlée. Cette violation de territoire fut le pré- 
texte dont les Turç$ fe fervirent pour déclarer Odobrt. 
la guerre à la Ruflîe, 

Auflitôt les Turcs firent prendre & trans- 
porter aux Sept tours le SrObreskow, Miniftre 
de l'Impératrice de Ruflie à Conftantinople. 
Ces gens ne favoient faire ni la paix ni la guer- 
re; ils précipitèrent maladroitement cett^ dé- 
claration ; c'étoit plutôt un avertiffement qu' ils 
donnoient aux Rufles de fe préparer pendant 
r hiver à réfifter aux forces ottomannes qui les * 
attaqueroient le printemps d'après. Si cette 
déclaration avoit été remîfe à l'année/ fuivante, i;^^- 
la foudre feroit tombée au mêm^ inftant où 

C3 
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Von aiirgit entendu gronder le tonnerre, &: le» 
Rufles auroîent été pris au dépourvu, puis- 
qu'il leur falloit fl3^ grands niois pour fe pré-. > 
parer. à la guérie, & ' raffenibler une armée 
, affez formidable , pourvue de tout ce qui lui 
étoit néceffaire pour s' oppofer avec vigueur 
^ux entreprifes des ennemie, 

Les troubles qui fe manifeftoient alors, 
caufèrent de grands ombarrasàla cour de Ber- 
lin. Le Roi étoit à peine forti d'une guerre 
audî longue que ruîneufe ; fes provinces pou^' 
voient fe rétablir àTon^bre d*unepaix durable; 
niais il fklloit du temps pour confblider les 
anciçrmes plaies : Tarmée étoît recrutée , on 
cornrnençoit à la difcipliner; mais elle n*étoit 
pas encore parvenue à un état de maturité qvil 
l'élit infpirer Une entière confiance dans fes 
opérations. *D*autre part la guerre déclarée 
entre 1^ Porte & la Ruflîe mettoit le Roi dans 
Tobligation de remplir fes engagemens envers 
r Impératrice: il falloit payer les fubfldes ftipu- 
lés par Talliance, qui montoient, comme nous 
J'avons dit, annuellement à 480,900 écus. 

Pendant qu'on négocioit à Berlin, lesRuf* 
^c% &' les Turç5 çn étoient déjà aiix main3t 
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*Les armées rufles, fous le commandement du 
-Prince Gallizin, avoient^ battu les Ottomans 
auprès de Choczim, &: la prife de cette ville 
-fut fuivi^ de la. conquête de la Moldavie. Lea 
généraux de Catherine ignoroient la caftromé- 
trie & la taftique, ceux du -Sultan avoient 
encore moins de connoilfances 5 de forte que 
pour fè faire une jufte idée de cette guerre, il 
faut fe représenter des borgnes, qui après avoir 
bien battu des aveugles, gagnent fur eux un 
afcendant complet. Des progrès aufli rapides 
alarmoient également les, alliés des Ruffes,^ & 
lés autres puiflances.de l'Europe; La Pruffe 
avoit à craindre que fon alliée, devenue trop 
puiflante, ne voulût avec le temps lui impofer 
des lois comme à la Pologne. Cette perlpe- 
Aive étoit aufli dangereufç qu'effrayante. La 
cour de Vienne étoit trop éclairée fîir fes inté^ 
xêts pour ne pas avoir des appréhenfions à peu 
près femblables. Ce danger commun fit ou^ 
blier pour un temps les animofités pafleçar* 
Quoique les fuccès étonnans des Rufles doni- 
naflent dé l'ombrage à toute T Europe, les 
impreflions eh étoient bien plus fortes fur Us 
puiflancés qui ' fe ûiouvoient dans le voifmagé. 

C 4 
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Le péril rapprocha donc la cour de Vieniiç 
& celle de Berlin ; un pas en amena fucceflive- 
ment un autre. L'ïmpereur fâché, comme 
nous l'avons dit, ^ que l'entrevue propofée en 
1766 n'eût pas eu lieu, propofa au Roi de lui 
rendre vifite en Siléfie; le Prince Kaunitz ne 
s'oppofa point à fes volontés; l'Impératrice 
Reine y confentit également; cette affaire fut 
«5. Août, mife tout de fuite en négociation, & il fut con- 
venu que l'entrevue feroit à Neiffe. 

L' Empereur voulut garder un incognito 
parfait; il prit le nom de Comte de Falken- 
fiein, & rpn crut ne pouvoir lui rendre plus 
d'honneur qu'en déférant en tout q. Tes volon- 
tés. Ce jeune prince affeftoit une franchife 
qui lui fembloit naturelle ; fon caraâére aima- 
ble marquoit de la gaieté jointe à befiucoup de 
vivacité ; mais ayec le défir d'apprendre il n'a- 
voit pas la patience de s'inftruixe 5 ce qui n'em- 
pêcha pas que des liaifons d'amitié Sç d'eftime 
ne fe formaffent entre les deux monarques. Le 
Roi dit à l'Empereur qu^il regardoit ce jour 
comme le plus beau de fa vie , p^rçe qu' il fer- 
viroit d'éppquc à l'union de deux maîfons trop 
long -temps ennemies, & dont l'intérêt mu- 
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tuel étoit de s'eiitrefeconder plutôt que de fe 
détruire; l'Empereur répondit qu'il n'y avoit 
plus de Siléfie pour l'Autriche; après quoi il 
laifla entrevoir affez adroitement, que tant que 
fa mère vivroit , il n'ofpit fe flatter d'avoir affea; 
d'afcendant fur fon efprit pour pouvoir exécu-- ^ 
ter ce qu'il défiroit; toutefois il ne diflîmula 
point que vu la fituation aftuelle des chofes en 
Europe, ni lui ni fa mère ne fouiFriroient ja- 
mais que leé Ruffes demeuraffent en poffeflion 
de la Moldavie & de la Valaçhie, H propofa 
enfuite qu'on prît des mefures pour maintenir 
une exafte neutralité en Alleniagne, au cas 
qu' il s'allumât une guerre entre l'Angleterre & 
la France. Ce cas paroiffoit alors yriaifepibla- 
ble & poflîble, parce qu'un vaîffeau françois, 
enlevé pay les Anglois auprès de Terre neuve, 
avoit donné lieu- à d'affe? vives altercations 
entre ces deux cours, Le Rpi , pour marquer 
le défir qu'il ^yoît d'entretenir la hpnne intej- 

■ 

ligence entre la Pruffe & l'Autriche, accepta 
les offres de rjEmpereur, 8c ces deux princes 
s'engagèrent réciproquement par écrit de main- 
tenir cett^ neutrcdité; ce qui devenoît un afte 
auflî inviolabîc qu'un traité dreffé dans les for»- 

X C 5 
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mes & parafé de la fignature des miniftres: 
TEmpereur promettoit au nom de Tlmpératrice 
& au fien, &. le Roi engageoit fa parole d'hon^ 
neur , que fi la guerre éclatoit entre la France 
& l'Angleterre, ils maintiendroient avec fidélité 
la paix heureufement rétablie entre la Prufie 
& l'Autriche, & que s'il furvenoit d'autres 
troubles, dont il étoit impoflible de prévoiï I 

les caufes, ils obfexvéroiènt la plus exacte neu- 
tralité de part & d'autre à l'égard de l^urs pof- 
feflîons refpeftives : cet engagement , dont le 
fecret fut fcrupuleufement obfervé, fut figné.à | 

2 s. Août. Neifle à la commune fatxsfa£lion des deux fou- 

verains. - '. ' ■ - \ 

U faut convenir qu'en politique ç'auroit été 
une faute impardonnable que de fè fier aveu- 
glément à la bonne foi des Autrichiens : maïs 
dans les conjon6lures alors préfentes, où la 
prépondérance de la Ru|Re devenoit trop con- 
fidérable , & lorsqu'il étoit impoflible de pré- 
voir quelles bornes elle mettroit à fes conque-* 
tes , il- étoit très - convenable de fe rapprocher 
de la cour de Vienne. La Prufle fe reffentoit 
encore des coups que la Ruflie lui avoit portés 
dans la dernière guerre; il n' étoit point de 
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rintérét du Roi de travailler lui-même à Tac-» 
croiffemént d'une puiffance auflî' redoutable 
que dan^ereufe. H y avolt deux partis à 
prendre , ou celui de Tarréter dans le couf s de 
fes immenfes conquêtes, ou, ce qui étoit le plus 
fege, d'effay^r par adreffe d'en tirer parti. Le 
Roi n'avoit rien négligé à cet égard 5 il avoit 
envoyé à Pétersbourg un projet politique, qu'il 
attribuoit à un Comte deLynar, connu dans 
la dernière guerre pour avoir négocié lacon-* 
vention de Clbfter Seven entre les Hanovrlens 
commandés par le Duc de Xllumberland & cam^' 
pés à Stade , fe les François fous les ordres du 
Duc de Richelieu. Mais les grands fuccès des 
Ruffes tant dans la Moldavie qu'en Valachie,' 
8c les viftoires que leurs flottes remportèrent 
dans l'Archipel, avoient tellement enivré la 
cour de fes profpérités, qu^elle ne fit aucune 
attention au foi - difant mémoire du Comte de 
Lynar. On crut donc, après ces effais maii- 
qués, devoir recourir à d'autres mefures. Il 
n'étoitpas de Tintérét de la Pruffe de voir la 
puiffance ottomanne entièrement écrafée, par 
ce qu'en cas de befoin elle pourroit être utile-^ 
mçnt employée à faiî?ç çies diverfipns, fqitdan» 



^ 



44 



MÉMOIRES 



la Hongrie 9 foit en Ruflie , félon les puiflances 
avec lesquelles on feroit en guerre. Le Roî 
jugea donc qu'en faîfant intervenir la cour de 
Vienne &: en y joignant fa médiation, on pour- 
roit rétablir la paix entre les puiflances belligé- 
rantes à des conditions acceptables des deux 
1770. parts. On commença par faire des ouvertu- 
res à la cour de Pétersbourg de même qu'à 
Conftantinople , en repréfentant que les deux 
partis dévoient défirer également la fin tle la 
guerre, & d'autant plus qu'il étoît à craindre 
qu'avec le temps cet embrafement ne devînt 
général ; on fouhaitoit de pouvoir leur propo- 
fer quelque tempérament qui leur convînt à 
tous les deux, pour terminer leurs différens 
à l'amiable. Le Comte Panin , après avoir fait 
l'éloge de la modération &: du défmtéreflement 
de l'Impératrice , répondit que cette princefle 
étoit toute difpofée à ççouter Içs propofitions 
qu'on lui feroit. Cette réferve cachoit fous 
les dehofs de la douceur des prétentions trés- 
fortes. Avant d'entendre les dçipandes des 
Turcs, il vouloit préalablement que le Sr Obres- 
kow fut mis en liberté; il ajouta qu'au refte 
rinipératrice verroit avec plaifir que le Roî em- 
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ployât fes* bons offices auprès de la Porte, pout 
lui inlpirer des fentimens pacifiques , & que 
lorsque les chofes en feroient là, cette princefle 
ne demanderoit pas mieux que de parvenir pat 
la médiation de Sa Majefté priiflîenne au ré- 
tabliffement de la tranquillité publique : d'au- 
tre part les Turcs commençoient à défirer la 
fin d'une guerre dont les fuccés n'avôient pas 
répondu à leur attente ; le Roi , qui leur avoit 
fortemeilt déconfeillé cette levée de bouclier, 
avpit par cela même acquis leur confiance. Leg 
Turcs acceptèrent donc la médiation pruffien- 
ne 5 mais ils avoient quelque répugnance pout 
celle de la cour de Vienne 5 on trouva pour- 
tant moyen de la vaincre , à force de réitérer 

les mêmei repréfentàtions fondées fur le poids 

' ' ' , 

décîfif qu'une auïfi grande puiffance que celle 

de la maifon d'Autriche pouvoit donner à la 
négociation, pour la faire réuffîr. Les Rufles, fur 
l'efprit desquels les infinuations pacifiques n'a- 
voîent guères fait d'impreffion, continuoient 
eh attendant de remporter les plus grands avan- 
tages fur les armées ottomannes; leur flotte', 
après avoir battu celle des Turcs, la détruifit lo* Juii. 
presque totalement, fi bien que la plupart des 
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vaiffeaux ennemis furent biûlés ou coalés à 
fond. Un coup aufli imprévi^i obligea la Porte 
à pajctager fon attention ; elle ne favoit fi elle 
devoit eniployer.fes forces à défendrp les paf:^ 
fages de Sefto & d*Abydo, ou s*il falloit penfer 
préférablement à la Moldavie* Cet état d' in- 
.certitude mêlée de terreur favorifa les qpéra- 
.tion? du .Maréchal Rom^n^çw, &: contribua 
certainement à lui faire remporter la vi^loixç 
à Kiab 'fur Tarmé^ du grand Vifir. -Il ajouta 
•ainli dan$ une campagne la. conquête de la 
Valftchie i celle de l^a Moldavie. En ce même 
temps ,1§, rCpmte Pariin (frère du Miniftre) qui 
faifoit le, fiége,d^ Be^der,, çiiip or ta cette place 
laprès une vigjoureufe défenfe de Ja part de Ven- 
nemi. De^ fucoéé aiiifli r:^pide$ & foi^vent. mul*. 
<ipliés , ,éblQuiffpient la cour de Pétersbourg 
' <& lîi reijdQ^ent taçès -.entiéxe^ymais. |i Ton pen- 
foitïà Péftersbourg à.écrafer la puiffance ottp- 
inanne,5 4 Vienne l^s ombrfig€S'&: les jalqulies 
augmentoient^à,pfoportipn des avant^es. de* 
B.u0es} les Autrichiens . comparant la dçrniçre 
^ut^rte nulheureufe qu'ils avoient" faite con^ 
* ., jxe Jés , Turcs la^ux fuccès brillans des Rufles^ 
iie pouvaient p^s di.ffin(iuler à quel point leur 



DE 1763 yvsiiU'A 1775. 47 

amour propre en étoit humilié ; otoe. cela ils 
craignoient qu'Une ^ufli grande puiffance ne 
devînt leur voifine , fi ellq. confervoit la con- 
quête de la Moldavie &: de la Valachie. Pour 
obvier à ces appréh enflons, ou plutôt pour s'op- 
pofer ouvertenfient à la Ruffie * les Autrichiens 
yençient de renforcer lés troupes qu*ils avoient 
en Hongrie ; ils y formèrent des magafîns , -& 
préparèrent tout pour fe mettre, en état cîl'«igîj^, 
fi les. circonftances V exigeoient» . Ils ne s' en 
cachoient point & difoient à qui voulpit^ Ten- ' 

tendre , que fi ^a gyerré ne finiflbit pas çrom- 
pteinent, Tlmper^tir^çe Reine feroit obligée d'y 
prendre part. 

. La féconde entrevue du Roi & de T Em- a- Sent. 

\ 

pereur fut ^u camp de Neuftadt.en Moravie.; 
On ne rencontr9it auc^m Autrichien qui ne 
laiflat échapper quelque trait d'animofité con^ 
tre la nation rufle. L'Empereurparut au Roi tel 
qu'il Tavoit jugé, la preniièr<? fois qju'il Iç vit à 
Neiffe. Le Prince Kaunitz, qui fe trpuyoit auffi 
àNeuftadt^eut d^ longues çonféxençes ayeçS^i 
Majefté, pruffienne^ dans lesquelles étalant avec 
emphafe le fyftèmç de fa cojif^,p| il le préfent* 
cpoime un chefr^d^'œuvre de politique dont il 
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étoit Tauteurj il infiïla enfuitè fur la néceifité 
de s'oppofer aux vues ambitieufes de la Ruffie, 
& déclara que jamais T Impératrice Reine ne 
fouffriroit que les armées rufles paffaffent le Da- 
nube, ni que la cour de Pétersbourg fît des 
acquifitions qui la rendiffent voilîne de la Hon- 
grie. Il ajouta que Tunion de la Pruffe & de 
l'Autriche étoit Tunique barrière que Ton pût 
ôppofer à ce torrent débordé qui menaçoit d* i- 
uonder toute TEurdpe.v Quand il eut achevé de 
parler, le Roi répondit qu'il tâcheroit toujours 
de cultiver l'amitié de Leurs Majeftés impéria- 
les, dont il faifoit un cas infini, mais que d'au- 
tre part il prioit le Prince Kaunitz de confidé- 
rer les devoirs qu'impofoit au Roi l'alliance 
qu'il àvoit contrariée avec la Ruflie, à laquelle 
il ne pouvoit en aucune façon déroger, & que 
ces engagemens étoient conime autant d'entra- 
ves qui l'empêchoient d'entrer dans les mefu- 
res que le Prince Kaunitz venoît de lui propo- 
fer: le Roi ajouta que fon unique défir étoit 
d'empêcher que la guerre entre les Rufles 8c les 
Turcs ne devînt générale; que pour cet effet 
il s'offroit de bon coeur à réconcilier les deux 
éours impériales; qu'il étoit même temps d'y 

pen- 
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penfer, pour empêcher que des mécontente- 
mens réciproques ne dégénéraffent enfin en 
brouilleries ouvertes. Cependant, pour main- 
tenir la cour de Vienne dans Tes difpofitions fa- 
vorables y le Roi jugea à propos de réitérer les 
mêmes affurances qu* il avoit données, à T Em- 
pereur, lorsque ce Prince vint à Neifle; de 
plus on promit de terminer à Tamiable les pe- 
tites chicanes qui ont fouvent lieu entre les 
employés des finances le long des frontières; 
de même le Roi voulut bien confentir à ce que 
rEmpereur lui demandoit, favoir, de commu- 
niquer avec franchife à la cour de Vienne tou- 
tes les ouvertures que la France pourroit faire 
à celle de Berlin. Comme cependant tout 
ceci s'étoit palfé entre le Roi & le Prince Kau- 
nitz feul, le Roi trouva qu'il étoit décent de 
miettre l'Empereur lau fait de- ce qui s'étoit 
dit & fait, & il fembla que ce monarque , peu 
accoutiuné à de tels égards, tînt compte au 
Roi de l'attention qu' il avoit eue pour lui. 

Le lendemain de cette conférence arriva à 
Neuftadt un courrier de Conftantinople avec 
des lettrés du Caïmacan datées du iq Août, 
par lesquelles le grand Seigneur invitoit les 

Otuv. pojih. de Fr. IL T.V. b 
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cours de Vienne Se dé ferlin à fe charger df 
la médiation, pour accommoder les différens 
qui fubfiftoient encore ei^tre la Porte & la Ruf- 
fie: il étoit expreflement marqué dans cette 
dépêche que les Turcs ne vouloient coiifentir 
à aucune paix que par V entremife des deux 
cours. 

L'Empereur convint qu'il étoit uniquement 
redeyable de cette médiation aux foins que le 
Roi de Pruffe s'étoit donnés à Conftantinople, 
8c il lui en témoigna fa reconnoiflance. Ce 
même jour le Roi eut un entretien avec le 
Prince Kaunitz 5 il ne manqua pas de le félici- 
ter de cet heureux événement , qui pouvoit le 
tranquillifer en quelque forte, &: même di- 
minuer la jaloufie que le^ fuccès des Rufles 
avoient fait naître dans fon efprit ; il lui difoit 
que cette démarche de la Porte rendoit la cour 
de Vienne l'arbitre des conditions de paix 
qu'elle voudroit ftipuler entre ces deux puif- 
fances. Le Miniftre reçut ce compliment avec 
une indifférence affeûée , difant qu' il approu- 
voit la démarche que les Turcs venoient de 
faire; mais dans le fond jamais médiation ne 
fut acceptée avec un plus vif empreffement. 
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Pendant qu'on s'occupoit à pacifier le Nord, 
d'autres querelles Se de nouveaux différens pré- 
fageoient de prachaines ruptures* vers le Sud 
de r Europe; Mr de Choifeul, cjorit Telprit 
inquiet fe plaifoit à tépandre le trouble dans 
toutes les cours , étoit Tunique auteur de ce» 
diffentions ; il vouloit à toute force humilier 
les Anglois, 8c n'ofant agir ouvertement, de 
crainte de choquer Louis XV, il mit les Efpa- 
^gnols en avant, qui s'emparèrent de Tîle de 
Falkland , où les Angloi^ avoient commencé à 
former quelques établilTemens ; des vaîffeaux 
de la flotte marchande des Anglois furent pris 
par ceux des Éfpagnols, en même temps que 
le chantier que les Anglois ont â Portsmouth 
fut confumé par un incendie. Tant d'événe- 
mens fâcheux arrivés coup fur coup firent une 
impreffîon d'autant plus vive fur la cour de 
Londres , que le miniftre prépofé à la flotte 
avoit eu fi peu de foin de fon âdminiflration, 
qu'alors à peine l'Angleterre pouvoit - elle met- 
tre ao .vaiffeaux de guerre en mer. Cepen- 
dant les Anglois prirent feja , & la guerre s'en 
feroit enfuivie , fi le Duc de Clioifeul fût relié 
à la tête des aiFair^s; mais fes ennemis le cuU 

D 8 
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butèrent. Mr ^e Meaupoux , ^qui étoit grand 
Chancelier de France^ ,fe jBattà qu'en dépla- 
çant ce miniftre, il pcmrroit réunir tous les 
emplois que Mr de Choifeul avoit poffédés, 
& qu'en les joignant aux fceaux qu'il avoit 
aftuellement , il feroit réellement premier Mi- 
nilbe, ainfi qu'autrefois l'avoient été Richelieu 
& Mazarin ; pour former im parti il s'aiTocia 

les Ducs d'Aiguillon & de Richelieu. Ceux- 

< 
ci captivèrent leur maître en lui procurant la 

connoiffance d'une demoifelle dont la réputa- 
* tion étoit plus qu'équivoque; elle réuflit par 

fes charmes à devenir bientôt toute - puiflante ; 
le vieux Louis XV Tidolâtroit ; Mr de Choi- 
fetd, trop fier poin s'abaiffer vis-à-vis d'une 
perfonne pour laquelle il avoit un fouverain 
mépris, lui refufa les diftinftions que les hom- 
mes en place accordent ordinairement aux fa- 
vorites de leurs maîtres ; le mécontentement 
qu'en reffentit la nouvelle maîtreffe fe commu- 
niqua promptement à fon amant: les caba- 
leurs en profitèrent fur le champ: ils aigr^ent 
l'efprit du Roi déjà mal difpofé à l'égard de 
Mr de Choifeul , en lui dépeignant ce miniftre 
comme un prodigue, qui avoit diflîpé mal à 
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propos- & en folles dépenfes les revenus dvi 
royaume, & c[ui pour fe rendre néceffaire avoit' 
fi bien embrouillé les affaires de la France &: de 
l'Angleterre, ijue les querelles qui en naîtroierit 
ne pouvoient qu'entrsaner Ix France dans une 
guerre pour le moins aufli ruineufe que la pré-f 
cédente. Ce'dermer argument fut celui 'qui 
fit la plus forte : impreflîon. Louis XV disgra- 
cia tout dé fuite fon miniftre , ' &: avec lur toin*- 
bèrent tous les vaftès* projets qu* il àvoit for- 
mes. Le Rôi de Fiance négocia lui-même 
avec r Angleterre & TEfpagne, pour pacifier 
leurs différens, L' île de Falkland fut rellituee 
aux Angloîs 5 mais le Roi d' Efpagne ayant le' 
cœur ulcéré dé ce que la France n'avoit pâsr 
4an$ cette occafion foutenu fes intérêts^ en 
conferva' un reffentiment fecret. Aucune cour, 
ne regretta plus la perte de Mr de Choifeul i;;»- 
que celle de Vienne: elle avoit placé toute fe 
confiance dans' ce miniftre, dont le dévouement 
lui étoit connu, pendant que Mr d'Aiguillon, 
auquel le Roi avoit donné le département des 
affaires étrangères, paffoit pour n'être point 
aufli attaché à la maifon impériale. Le Chan-. 
celier fut également trompé dans fes projet! 

J>3 
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& daa$ fes eli>éraace$. Il faut donc dater de- 
la disgrâce du Duc de Choifeul les change- 
mens qui depuia. arrivèrent, en, France, .tant la. 
chaîne, des événemens eft liée. & tant il èfV 
difficile de prévoir les fuites importantes qù*an 
mènent fouvent des bagatelles. * ; ' 

Mais tout ce qui fe paflbit alors dans cette 
partie' de l'Europe nous intéreffe moins que ce: 
qui, fe traitoit en Orient & vers le Septen- 
trion. Les propofitions que la Porte avoit 
faites aux cours de Berlin & de Vienne furent 
communiquées à celle de Pétersbourg. Sa 
Majefté fit en même temps înfmuer en Ruffie 
que fi l'Impératrice refufoit la médiation de 
l'Autriche & des Pruffiens , il feroit à craindre 
que le grand Seigneur ne s'adreflât à lar France, 
pour implorer fon fecours. Cette réflexion pou- 
r vqit feule déterminer la cour de Pétersbourg à 
ne pas refufer la médiation autrichienne, parce* 
que l'éloignement qu'elle avoit pour la cour de 
Vienne n'approdioit pas de l'averfion qu'elle 
avoit pour celle de Verfailles. D'abord les 
Ruffes répondirent qu'ils ne pouvoieht acce- 
pter la médiation que leur offroient ces deux 
ppiffances, fous prétexte qu'ils avoient refufô 
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celle des Anglois. Cependant par politefle, 
& par les bons offices des-deux cours , ce qui 
au nom prés revenoit.à la même chofe, les 
Rufles, ,qui craignoient d'être gênés par,!' in- 
tervention d'autres puijBapces dans les projets 
qu'ils avoient arrangés pour la paix, tâchèrent 
d'entamer avec les Turcs une négociation di- 
re £le par le canal du Maréchal Romanzow^ 
qui pouvoit traiter immédiatement avec le 
grand Vizir. Cette tentative ne leur ayant pas 
réuflî, ils confentirent aux propofitions que 
leur avoient faites précédemment les cours de 
Berlin 8c de Vienne. 

Le hazard fit que dans, ce temps -là le 
Prince Hemi, frère du Roi, readit vifite à ^ 
Stockholm à la Reine de Suède fa fœur ; l' Im- 
j>ératrice de Ruffie, qui dans fa jeimeffe avoit 
connu ce Prince à Berlin, demanda qu' il eût 
la permiflion de fe rendre à Pétersbourg ; c'é- 
toit u^e chofe qu'on ne pouvoit refiifer hon- 
nêtement. Le Prince pafla donc e,n Ruflie, 
& avec l'efprit qu'il a, il gagna bientôt de ^-'Oéc. 
Tafcendant fur celui de l'Impératrice, & lui 
perfuada de s'ouyrir au Roi fon frère. La lettre 
de l'Impératrice étoit accompagnée d'ua long 

D 4 
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méniôîre, lequel contenoit les conditions de 
paix qui dévoient fervir de bafé à la négo- 
ciation qu'on vouloit entamer. Après un pré- 
ambule qui annonçoit la plus- grande 'modéra- 
tion, rimpératrice demandoit aux Turcs la 
ceffion des deux Càbardies,' Afof &: fon terri- 
toire , r indépendance du Chan de la Crimée, 
le féqueftre pour 25 années de la Valàchie & 
de la Moldavie, poiir î ihdemnîfer ■ des frais de 
la guerre, la libre navigation fur la mer Noire, 
une île dans TAitchipel, pour fervîr d'entrepôt 
au commerce des deux nations , une amniftie 
générale pour les Grecs qui avoient èmbraffé 
le parti des Rufles, & avant toutes chofes l'élar- 
giffement du Sr Obreskpw^ qui étoit aux Sept 
tours^. Dec conditions auflî énormes auroient 
achevé deicabreif la cour de Vienne; péut-î 
être même l'auroient- elles portée aux réfolu- 

■ ^ 

tions les plus violentes, fi' on les lui avoit 
communiquées. Cette raifon empêcha le Roi 
de lui en donner la moindre connoiffance. 
Ce prince préféra lèsi voies de la doûcçtir, les 
plus fures pour ne choquer perfônne. E s*ex-» 
pliqua amicalement avec l'Impératrice de Ruflîe, 
fans la contredire ; mais pour qu'elle fentîç 
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elle-même la difficulté qu'il y auroità faire 
confentir le grand Seigneur à V indépendance 
des Tartares, il lui repréfenta lès obftacles 
presque invincibles que la cour de Vienne 
mettroit à ce que la Ruflîe, en poffédant la Va- 
lachie & là Moldavie, devînt fa voiflne, & que 
r île dans l'Archipel donneroit de la jaloufie & 
de tenvie à toutes les puiffances maritimes; 
& il confeilla à l'Impératrice de limiter fes 
prétentions aux deux Cabardies, à la ville 
d'Afof avec fon territoire , & à la libre navi- 
gation dans la mer Noire; il ajouta que ce 
n^étoit par aucun fentiment de jaloufie de l'a- 
grandiflernent de l'Iibpératrice qu'il s'expliquoit 

r • 

ainfi, mais dans l'unique yue qu'au moyen de 
ces adouciffemens T on pût parvenir à éviter 
que d'autres puiflances en prenant part à cette 
guerre ne la rendiffent générale 5 que d'ailleurs 
les Turcs étoîent déjà convenus de deux points, 
celui d'accorder Tainniftie aux Grecs & celui 
de relâcher le Sr Obreskow, Ce9 repréfen- 
tatîons, quoique fort modérées, parurent faire 
quelque peine à l'Impératrice; elle donna à 
connoître qu^eUe ne s'étoitpaa attendue à reii*T 
contrer des oppofitions de la part de fon meil-; 
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leur alKé ; Se comme elle continuoit d' infifter 
fur fou projet , à quelques petites reftriftions 
prés, le Roi fe vit dans la néceffîté de le com- 
muniquer à la cour de Vienne ; S. M. accom-» 
pagina cette pièce de tous les adouciffemens 
dont elle était fufceptible , & pour nç point 

effaroucher le Çrince Kaunitz, il lui fit infinuer 

* ' / 
que ce n'étoit pas le <lernier mot de la coux 

de Ruffîe , qui fans doute étoit difpofée à fe 
1771. relâcher fur les articles qui rfencontreroient le 
plus de difficulté. 

Les précautions que le Roi prenoit, étoient 
d'autant plus néce^aires, que la cour impé- 
riale ne cachoit plus fes projets, 8c que tou& 
les mouvemens qu'on voyoit ^n Hongrie an- 
nonçoient un.e prochaine rupture avec laP.u{Iîe, 
L^ cour de Vienne étoit décidée à ne pa^ 
fouffrir que le théâtre de la guerre s'établît au 
delà du Danube ; elle efpéroit même qu'à la 
faveur d'une médiation armée , elle pourroit 
forcer les Rufles à reflituer aux Turcs la Mol- 
davie & la Valachie^ &: de plus à les faire dé- 
fifler de l'indépendance des Tartares qu'ils 
demandoient. Dans cette vue des troupes d'I- 
talie, de la Flandre, 8c de l'A^itriche avoient 



marché en Hongrie; T envoyé de 1* Empereur 
s'étok même expliqué fur ce chapitre affer 
pofitivement avec le Roi ; il étoit allé jusqu'à 
demandet qu'au cas que les Ruffes fuflent atta^ 
qués{ toute: autre part qu'en Pologne, la Pruffe, 
demeurât neutre; ce qui lui fut nettement 
refufé. Le Priwe Kaunitz fe flattoit, à la fa- 
veur de ce plan, d'agrandir la maifon d'i^u- 
triche , fîiris; qu'elle QÛt I^l^ peine de faire des 
conquêtes; il comptoit bien que la Porte paye- 
roit cette affiftànce, en cédant à l'Impératrice^ 
Reine les provinces qu'elle avoit perdues par 
la paix de Bt^lgratd. En même temps que 
Vienne étoit remplie de projets Se la Hongrie 
de troupes., un corps autrichien entra en Po- 
logne & s'empara de la feigneurie de '^îps^ 
fur laquelle, la cour avoit des, prétentions. Une. 
démarche âuflî' hardie étç^ipAa la cour de Pé* 
tepbourg, &, ce fut ce qui achemina le plus 
le traité de partage qui fe, fit dans la fuite* 
cntr^ les trcris puifTances. La principale rai- 
fon étoit celle d'évitey une guerre générale qui 
étoit près d'éçlore ; il falloit outre cela entre- 
tenir la balance des pouvoirs entre de fi pro- 
<he» voifmi; ic comme la cour de Vienne 
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donnoît fuffifamment à connoître qu' elle vou- 
loit profiter des troubles préfens pour s'agran- 
dir , le Roi ne pouvoit fe difpenfer de fuivre 
fori exemple. L'Impératrice de Ruffîe, irritée 
de ce c][ue' d'autres troiipes que les fienney 
ofoiènt faire la ibi çn Pologne, dit au Prince 
Henri , que Ti la cdur de Vienne vouloit dé- 
membre]^ la Pologne , les autres Voifins de ce 
royaume étoîêAt ' en dïoit d* en faire' autant. 
Cette ouverture fe fit a propos; car après 
avoir toUt examiné , c'étoit l'unique voie qui 
Teftât d'éviter de nouveaux troubles & de 
contenter tout le monde. La^ïlullîe pouvoit 
s^ indemnifçr de ce que lui avoit coûté la guerre 
^vec les Turcs, & au lieu de 'la Valachie & 
de la Moldavie qu'elle ne pouvoit pofféder 
qu'après avoir remporté autant de viAoires 
furies Autrichiens que fur les Mufulmans, elle 
n' avoit qu'à choifir une province^ de la Pologne 
à fa bienféance , fans avoir de nouveaux ris- 
ques à courir ; on pôuvoît aflîgner à l' Impé- 
ratrice Rfeine une province limitrophe de la 
Hongrie ,- &: au Roi ce morceau de la Prufle 
polonoife qui fépare lés Etats de k Prufle 
royale; & par ce nivellement politique la ba- 
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lance des pouvoirs entre ces trois puiffances 
demeuroit à peu prés la même. Néanmoins, 
pour s'affurer davantage de V intention de la 
RufTie , le Comte de Solms fut chargé d'exa- 
miner fi ces paroles échappées à l'Impératrice 
avoient quelque folidité, ou fi elles avoient 
été proférées dans un moment d* humeur, & 
d'emportement paffager. Le Comte de Sotm» 
trouva les fentimens partagés fur ce fujet. Le 
Comte Panin , qui avoit fait déclarer au com- 
mencement des troubles de la Pologne que la 
Ruffie maintiendroit T indivifibilité de ce ro- 
yaume , fentoit de la répugnance pour ce dé- 
membrement ; il promit néanmoins de ne s'y 
point ôppofer, fi l'affaire paflbit au confeil; 

mais l'Impératrice étoit flattée de l'idée qu'elle 

1 

pourroit fans danger étendre les limites de fon 
empire ; fes favoris & quelques miniftres c^ui 
s-'en appercurent, fe rangèrent de fon fenti- 
ment, de forte que le projet de partage paffa 
à la pluralité des voix. On annonça au Roi 
de Pruffe la réfolution qui venoit d'être prife, 
comme un expédient qu'on avoit imaginé 
poiur le dédommager des fubfides qu' il. avoit 
payés à la Ruffie. 
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Le Comte Panin, en comiliuniquant au 
Comte de Solms les chofes que nous venons 
de rapporter, exigea comme un préalable que 
le Roi fondât les fentitnens de la cour de 
Vienne au fujet de ce partage. Sur cela le 
Roi en fit l'ouverture au Baron de Swieteri, ^ 
en Taflurant que la Ruflîe ne témoignoît au- 
cun mécontentement de ce que les Autrichiens 
avoient pris pofleflîon de Zips , 8c que Sa 
Majefté, pour donner des preuves de fon 
amitié à L. M. impériales , leur confeilloit de 
s'étendre dans cette partie <ie la Pologne félon 
leur bienféance , ce qu'elles pourroienrfaire 
avec d'autant moins de risque que leur ex- 
emple feroit imité par les autres puiflances 
voifin^s de ce royaume. Cette ouverture, 
toute cordiale qu'elle étoit, ne fut point ac- 
cueillie par la cour de Vienne comme on s'en 
étoit' flatté. Le Prince Kaunitz étoit trop pré- 
occupé du projet qu' il fe préparoit à mettre 
en exécution; il trouvoit plus d'avantage dans 
l'alliance des Turcs, qu'il ne croyoit en pouvoir 
efpérer d'une alliance avec la Ruffîe; il répon- 
dit donc féchement , que fi fa cour avoit fait 
occuper quelques parcelles de la. Pologne fur 
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les confins de la Hongrie , ce n'étoit pas à 
-deffein de le's garder, mais uniquement pour 
obtenir juftice fur quelques fommes que la 
maifon d'Autriche réçlamoit de la république, 
& qu'il n'avoit pas imaginé qu'un objet d'aufli 
peu de valeur pût faire naître l' idée d'un plan 
de partage dont l'éxecution feroit hériffée de 
difficultés infurmontables , à caufe qu' il étoit 
autant qu' impoffîble d'établir une égalité par- 
faite entre les différentes portions des trois 
puiffances ; qu'enfin un tel projet ne pouvant 
fdrvir qu'à rendre la fituation de l' Europe plu» 
critique encore qu'elle ne l'étoit, il décon- 
feilloit à S. M. pruffienne d'entrer, dans de 
telles mefures ; il ajouta d'un air d' indifférence 
que fa cour étoit prête à évacuer les diftriAs 
que fes troupes avoient occupés, fi les autres 
puiffances en vouloient faire autant. Ces der- 
nières paroles étoient comme un reproche ta- 
cite aux Ruffes qui avoient des armées en Po- 
logne ; elles regardoient également le Roi, qui 
avoit tiré un cordon de troupes depuis le pays 
de Croffen jusqu'au delà de la Viftule, pour 
garantir fes États de la pefte qui faifoit alors en 
Pologne de grands ravages^ 
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Dans une affaire de cette nature il ne falloit 
pas fe laiffer décourager par des bagatelles. 
On pouvoit prévoir que la cour de Vienne 
changeroit de fentimens, fitôt que la Ruflie & 
la Prufle feroient bien d*accprd, parce que les 
Autrichiens préféreroient d* avoir part à ce par- 
tage à tenter les hazards de la guerre contre 
aufli forte partie. Ajoutez à cela que l'Impé- 
ratrice Reine n'ayant d'allié que la France , ne 
pouvoit nullement alors compter fur des fe- 
cours. Pour profiter de combinaifons auflî 
fayorables, le Roi réfolut de pouffer l'affaire 
du partage; ilobferva le filence envers la cour 
, de Vienne , pour lui laiffer le temps de réflé- 
chir. En même temps le Comte de Solms fut 
chargé d'avertir la cour de Ruffie que les ou- 
vertures du traité de partage avoient été faites 
à Vienne, &que quoique le Prince Kaunitz eût 
évité jusqu'alors de s'expliquer fur ce fujet, on 
pouvoit néanmoins prévoir qu'il y donneront 
volontiers les mains , auflitôt que les 4eux au- 
tres puiffances feroient convenues de leurs in- 
téréts réciproques; il fe fervit de ce motif pour 
accélérer la conclufion de cette affaire, parce 
qu'il n'y avoit pas un moment à perdre. Peut- 
être 



i)E 1763 S^USqU'A 1775. 63 

étxe que \z lenteur & la pareffe habituelle des 

Rufles auroît encore traîné la chofe en Ion-. 

. gueux, fi la tour de Vienne n*eût iei*vi le Roi 

V 

fans le vouloir; tous Içs jours elle faifoit nakre 
par fa n^édiation de nouveUel difficultés poUt • 
la paix ; fouvent elle chicaîidit kvec aigreur les r 
Rufles fur leurs énormes prétentions^ & s*eXpli'4 
quoit d'un tort defpotique fur les articles de 
la paix qu^elîe rejetoit,' favorifant les Turcs en ; 
tout ce qui dépendoit d*eile. M^is les motîve» • 
mens qui fe feiifoient dans Tarmée de Hongrie 
achevèrent de rendre les Autrlchkrv fu^eâs à ' 
la cpUr de Pétersbôurg, Dans çè même tentpi 
le bruit courut que les impérîauiè négocioient ^ 
Un traité de fubfides à ConftantilîOple J cet<« 
dernière nouvelle donna Talaînie aU cônfeil de ' 
PétersboWg , & le Roi^ qui communîquolt ' 
aux Rùffes tous les avis propres à décou- 
vrir les intrigues des Autrichiens, parvint enfin- 
à tireur la tfoUt de Pétetsbôurg de la iéthatgie 
dans laqtiellè* «lie étoit plongée- L* Impéta-- 
trîce de Ruflfie fentit le befoin qu*elle âvoic 
d'être affiftée paie *Sa Majeftéj elle jugea que 
pôxlx 8*afluret de cîe prîrice, il falloit lui pro« 
cuier .des avantages , de forte qut Icf Comte 
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de Panîn déclara au Comte de Solms qu*U . 
n'attendoit que le projet de partage, pour en* 
trer avec lui en conférence fur ce fujet. 
14. Juinu Ce projet s'expédia bien vite à Pétersbourg ;; 
il donnoit carte blanche à la Rulïîe, qui pou- 

t 

voit choifir en Pologne félon fa convenance 
teEe province dont elle jugeroit à propos de 
prendre poffeifion. Le Roi demanda pour fa 
part la Pomerellie , le diftriâ. de la grande. Po- 
logn'e en deçà de la Netze, Tévéché de Varaiie, , 
les palatinats de Marienbourg & de Culm, 
laiffant les Autrichiens maîtres d'accéder à ce 
tBaité s'ils lejugeoient à propos. Tou$ ks^. 
arrangemens^ qui fe prenoient à Berlin comme' i 
à-Péteysbôurg n'empêchoient point le Prince 
' Kauilitz d'aller fou. tïain; il accrochoit, pus, 
mille difficultés que fa médiation lui fourniC' , 
foit, la négociation de la paix avec les Turcs j 
il. rejetoit furtout l'article des cédions de la . 
Valachie & de la Moldavie , que les Ruffes 
exigeoient de la Porte ; fier des offres que Jui , 
faifoit le Sultan, &., croyant que le nombrq des 
troupes affemblées en Hongrie pouvoit en im- . 
pofcr autant aux Prulhens qu'aux Ruffes, il . 

* 

fit déclarer au Roi quç les.çonditioi^i de paix 
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ptùpoîées pât la Ruflîe étoknt diamétralement 
ôppofées aux intérêts de la monarchie atitri- 
^chienne^ qu^elles tendoîent à renverfer Téquili* 
bïe de TOrient^ & que fi la cour de Pétersbourg 
Ae Vtxuloit pas les modérer ^ Leurs Majeftéé 
impériales feroient forcées de prendre part à 
cette guerre 5 qu^elles fe flattoient que dans ce 
Cas le ïloi pbferveroit une parfaite neutralité^* 
d'autant plus que fes engagemens avec la RuA 
fié fe bc>ïnoient à la Pologne , dont les Autri»* 
tfhiens refpèft croient le territoire. 

On vdyoit bien que la côur de Vienne 
ne voui<àit abfolument pas que les RufTes de- 
Yinffenlt fes voifins 5 d'une part elle cràignoit 
que nombre de Grecs répandus en Hongrie ne 
t'attachalTent à cette puiflance par inotif de 
religion } d'autre part elle aimôît mieux être 
voifine de Tempire aifôibli des Turcs que de 
l'empire formidable de la Ruflie. La fitUatioà 
où le Roi fe tfouvoit entte ces deux cours îmV 
périales étoit embatraffanté j s' il confultoit fei 
intérêts 5 il ne devoit ni fouhaîter d'acctoîtirt^^ 
Ja puiflance des Ruffes, ^ui a'étoît que trt^ 
formidable j ni employer à cela fes fôfcet* 
Csi raifons étoiejut conorebalaricées pa^ 4etf ei^ 
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gag^mens folennels, qui obligeoient ce Prince 

çj'affifteif r impératrice fon alliée dans tomes 
« ■ ' ^ . 

les occa.fiQn« où çjlç feroit attaquée, par 1* Ini- 

per^trice Rein^; ilfaUoit, ou Remplir, ceç enga- 

gemçns, oii renoncet aux fruits, qu'on efpéroit 

4' en recueillir. De. plus ^ le parti de U neu- 

t^r^lité étoit plus dangereux pour la Pruffe que 

celui de fputenir fon alliée; les Autrichiens & 

/ Içs Rufles fe ferpiçnt battus, puis en s'acçom- 
tiiodîtnt ils auroient pu faire la paix.aux dépens? ' 
du Roi; ce Prince auroit perdu toute ton-, 
fédération; perfonne ne fe feroit fié à fa bonne 
foi, & apiîés la paix il feroit demeuré ifolé; ce 
qui feroit in.dubitahlement arrivé, fi le Roi 
avoit fuivi un plp^i ?LUffi défe<5lueux. • 
^/ Sa Majefté ne balança point j elle fe dé-< 
termina à remplir fidèlement fes engagemens 
ay^cla Ruffiei & poxu adoucir en même temp& 
la coi|r:de Vienne, elle la flatta de Tefpérance' 
qu'il ne feroit pas impolTible de fléchir l^ïnïpé- 
tgtriçe, de Rufiie , & défaire thanger, les tues 

, ^*elle àvoit fur la Valîi;çhiç & fur U Moldavie;. 
t^a^Â ^ik ôJQUtant que ,û Ton en venoit à une . 
tuptute entre les dewx Impératrices, Sa Ma-. 

jeft^ 114 pouvolt fe difpenfer d'aflifter celle de 
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Ruflie, aypc Jaquelle elle étoit çn alliance. 
Ppu^ donner plus de poids à cette déclaration, 
Xqï\ augmenta & remonta tpute Ja t:âvalerie ; 
Jes ordres donnés pour cet effet s'éHruitèrent 
promptement & partout^ 0^^% mefures vigou- 
reufes , prifes fi à pyopos , firent impreffion fiiï 
la cour de Pétersbpiirg ; pn profita de foti con^ 
lentement, pour l'engager à facrifier une partit 
de fes prêtent! orjs fur la Valachie au bien comr 
mun de la p^iix^ 

^11 étdit difficile de traiter avec les Ruffes, 
Le contrepirojet du traité de partage de la coût 
de f étersbpurg arriva ajors à Beylin ; il étoit 
fingulièftemeiit conçu ; tout Tayantage çn étoit 
pour la Ruflie , tous le§ risques ppuf la PruiHe: 
on accordoit a Ja vérité la pjus grande partie 
du terrain 4e la Pplogne qug le Roi avoit de- 
mandé ; rtù\% ràçquifition dé^ Ruflesf étoît au 
moins dti double plus étendue: on avoit in- 
féré furtout dans ce tïaité un article très r- oné- 
reuK pour 3a Majefté 5 on demandoit que la 
Pruffe aflîftat de toutes fes forces la Ruffie au 
cas qu' elle fut attaquée par les Autrichiens ; 
mais fuppple que T Impératrice Reine déclarât 
la guerre au Rpi de Pruffe , ce prince ':|[i' avoit 

F 3 
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aucun recours à attendre de, la Rufiie avant cnis 
la paix avec les Turcs fût conclue, Des con-» 
ditions aufli peu proportionnées n'étant pasac-? 
çeptables, elles donnèrent lieu à quelques expli-r 
cations ; on fit un réfumé de tous* les enga-r 
gemens de la Pjpuffe avec la Ruffie ; il réfultoitr 
de cet examei> que tout étoit en faveur de 
l'Impératrice , 8ç qu'il n'y avpit rien ei\ faveur 
du^Roi; toutefois on ajouta que comme S» 
Majefté avoit réfolu de fatisfaire à tout ce qu'on 
pouvqit prétendre d'çUe raifonnablement, elle 
fe yepofoit aufli fur l'équité comnie fur la 
modération^ de l'Impératrice dp Ruflîe, tqui 
Voudroit bien facrifier quelques parties de fes 
conquêtes , pour prévenir une guerre qui mer 
îiaçpit dans peu de devenir générale ^ d'autant 
plus que la Moldavie &c la Valachiç fervoient 
de prétexte aux Autrichiens pour embrouiller" 
de plus en plus les affaires, 8c que dans des 
çirconftances aufli critiques que les préfentes 
il étpit de la dignité d'une auflî vafle monarr 
fhie que celle de la Ruflie , d'avoir mpins d'ér 
gard à fes intérêts qu'au bien public, On pro- 
pofa eu même temps que pour indemnifer la 
Prufle de tous les dangeis qu'^Ue ppuvoit s'^tr 
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titrer par une nouvelle guerre, dont on ne pou- 
iroit prévoir quelles Xeroient les fuites, laRuflie 
voulût bien ajouter la ville de Danzic, fituée 
•au milieu de la Pomerellie , au partage de la 
Pologne dont le Roi devoit fe lUQttre en pof- 
lelTion* 

Ces repréfentations , comme il arrive d'or- 
dinaire , ne firent pas tout TefFet qu'on en de- 
voit attendre : cependant à force de réfléchir 
fur les raifons qu'on lui avoit expofées fi claire- 
ment , rimpératrice de Ruffie voulut bien re^ 
ftreindre les propofitions de paix qui ne pour- 
voient compatir avec les intérêts d*autres puif- 
fances : elle s'engagea donc en conféquence à ' 
reftituer aux Turcs, après la paix , les con- 
quêtes qu'elle venoit de faire entre le Dnieftér 
& le Danube, La cour de Berlin communiqua 
promptement cette heureufe nouvelle à celle 
de Vienne; on vit pour la première foispa- 
roître le Prince Kaunitz avec un vifage ferein; 
les écrits fe calmèrent, & 1* inquiétude 8c la 
jaloufie que Us grands fuccès des Ruffes avoient 
' données à la cour impériale, difparurent du 
moment qu'elle n'eut plus à craindre d'avoir 
cettç puiffance pour voifine de fes États. 

K 4 
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La Porte fut auffitot infoirnée des bonnes 
dîfpofitions où fe trouvoit \^ cour de Pétersr» 
jbourg. Les Turcs, que leurs malheurs avoient 
dégoûtés de la guerre , inclinoient fortement 
à la paix, La dernière campagne des, Ruffes 
n*étoit qu'une fliite de triomphes; ils avoieriÇ 
conquis la Crimée, &, une bataille décifive 
qWavoit gagnég le Maréchal ^ de Romanzow 
fur U fin de Tannée , ayoit mis le comble à la^ 
pro^érité de leurs a^^mes. Dans des circonftan-; 
ces aufli défespërées la nouvelle arriva à Con-r 
ftantinople que les plus grands obftacles à la 
^ paix étoient levés; les Turcs réfoîurent alor^ 
de leur côté , pour faciliter la pacification gér 
néral^, de rendre la liberté au Sr Obreskow, 
déteuu jusqu'alors aux Sept tours; c'étoit uri 
préalable ^que ITmpératrice avoit exigé, fans 
lequel elle ne voulpit entendre à aucune nér 
gociaîionj 
177Q. ^ Quoique toutes les cours fuffent en aûion, 
la lenteur & Pirréfolution des Ruffes traînpient 
en longueur la conclufion du traité de partage; 
Iji ' négqciation s' accrochpit principalement à 
îa poffeflîon de la ville de Dan?:ic; les Rufles 
pl*é{:endpient qu'ils avoient garanti \^ liberté 



PE 1763 yus(iv'A 1775, 73 

4^ cette petite république; mais ce n'étoient 

proprement que les Anglois ^ jajoux des PruC 

♦ 

fîerîis , qui protégeoient la liberté de cette viUe 
fti^ritime, & qu^ encourageaient T Impératrice 
de Huflie à rie pas cpnfentir aux demandes de 
Sa Majeflé pruïRenne. Il falloit néanmoins que 
Je Roi fe déterminât, & comme il étoit évident 
que ïe.ppffefTeur de la Viflule & du port de 
Danziç affujettirpit cette ville avec le temps, 
on jugea qu'il ne faUqitpas arrêter une négo-» 
çiation auffi importante pour un avantage qui 
proprement n'étoit que différé ; ce qui fit que 
Sa Majefté fe relâcha de cette prétention^ L'on 
reçut après bien des Xoxi^^vx^X ultimatum de lî.Janvt 
la cour de Pétersbourg. Les Ruffes infiftoient 
toujours fur les fepours confidérables qu'ils de- 
mando^ent aux Pruflîens , en cas que les Au- 
trichiens leur déclaraffent la guerre 5 quelques 
choquantes que fuffent ces inégalités, quelques ^ 
difproportionnés que fuffent des fecours que 
deux alliés fe doivent au fond réciproquement, 
comme on favoit que Tlmpératrice Reine fe 
trouvoit dans des difppfitipns plus favorables 
& plus pacifiques que par le paffé, on négligea 
des confidérations qu^ ceffoient d'être impor^? 
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tantes, pour conclure un traité avantageux, & 
Ton promit aux RuiTes les fecours dont des* 
lors il ne pouvoit plus être queftion 
a 7f Kvr Après que tant d'obftaçles eurent été levés, 
cette convention fecrète fut enfin fignée à Fé* 
tersbourg: ks acquifitions prufliennes ftirent 
telles que nous les avons rapportées, à l'ex-r 
ception des villes de Danzic, de Thorn, & d« 
l<^r territoire: par ce partage la cour de Pé.- 
tersbourg acquit en Pologne une lifière conli»- 
dérable le long de fes anciennes frontières de.- 
puis la Dwina jusqu'au Dniefter: on fixa le 
temps de la prife de poffeflion au mois de 
Juin: on convint d* inviter l'Impératrice Reine 
à fe joindre aux deux puiffances contraftantes, 
afin de participer à ce partage : la Ruffie 8c la 
Pruffe fe garantirent leurs acquifitions, 8c pro- 
mirent d'agir de concert à la diète de Varfovie, 
• pour obtenir pour tant de ceflîons le confente^ 
ïïient de la république : le Roi promit encore 
par un article fecret d'envoyer ao,ooo homme» 
de fon armée en Pi^logne, pour fe joindre aux 
Rufles au cas que là ^guerre devînt générale ; 
de plus Sa Majefté s' engageoit i fe déclarer, 
©uyertement contre la maifon d'Autriche, fup- 
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Hpofé que ce fecours ne fut pas fuflifant; oa 
convinj aulli que les fubfides prufliens ceffe- 
jtpient d'êtxo p^yés auflitôt que leur corps aur 
xiliaire aurpit joint Varmée ruffei qn ajoutoit 
par un autre article , que Sa Majefté feroit au* 
torifée à retire? fes troupes auxiliaires, ft au 
liijet de ces fecours elle étoit attaquée par les 
Autrichiens dar^s k$ propres États ; & dans ce 
cas la R,uflîe promettoit de lui envoyer 6,oQp 
liommes d' infanterie & 4,000 Cofaques , 8c 
•inéme de doubler ce nombre aufUtôt que le^ 
circonftances le permettroient^ aufiî bien quç 
d'entretenir une armée de 50,000 hommes en 
Pologne, afin dç pouvoir aflifter le Roi de tou- 
tes Tes forces I après que }^ guerre avec le* 
Titres feroit terminée; 8ù enfin de continuer 
cette alïîftance jusqu'au mordent où elle ppurr 
roit par une pacification générale procurer aux 
Pruffiens un dédommagement convenable: on 
joignit à tous ces articles une convention fépar 
yée^ pour régler l'entretieii réciptoque des çarps 
auxiliaires. Cet quvjfage , qui fervoit de haft 
;iux projets qui devpient s'enfuivre , étant teir 
rniné , il reftoit à perfuader la cour de Vienne 
fie fe joindre aux deux puiffances çQntra6ia|iÉ- 
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tes, Trois partis fe formoient dans cette cour; 
dont chacun penfoit difTérenutient : l'Empe- 
reur aurpit voulu regagner en Hongrie les pro- 
vinces que fa maifon ^voît perdues par la paix 
de Belgrad: l'Impératrice fa mère, qui n'avoit 
plus cette énergie 8c cette fermeté dont elle 
avoit tant donné de marques dans fa jeunefle, 
8c qui commençoit à s'adoimer ^ une dévotion 
inyftique, fe reprochbit le fang que fes guerres 
paflees avoient fait répandre; elle déteftoit la 
guerre & vouloit çonferver la paix à quelque 
prix que ce f^t: le Prince Kaunitz, doué d'un 
lugemept droit, qui Votdoit accprdet les inté- 
rêts de la imonarchie avec le3 penchans de fa 
fouveraine, fe trouvoit par çonféquent dans 
rembarras d'opter entte la guprre, ou le par- 
tage de la Pologne, 8c praignoit de plus que 
s' il prenoît ce dernier parti , l'union de la mai- 
fon de Bourbon avec celle d'Autriche qu'il rê- 
gardoit comryie fqn chef- d^œuVre, n*en fût rom- 
pue; d'un ç^té la cavalerie pruffienne remon- 
tée fi prômptement lui doniipît à connoître 
que le Roi avôit pris un parti déçifif; d'un au- 
tre il voyoit que ce prince défiroit une paci- 
lication générale , 8c qu' il y travaîUoit avec ar- 
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deuï., ^ Enfin le Roi .dit à l'envoyé d'Autriche 
dans une conférence qu'il eut avec lui: que 
Sa MajeAé félicitoit l'Impératrice Reine d'a-^ 
voiiî en ce moment le fort de l'Europe en fes 
jfnains, parce: que réellement la fiaix cxu laî 
guêtre dépendoit dans ces circonftances ; du^ 
parti qu* elle alloit prendre : leRoi djôuta qu^il 
avoit une fi grande confiance dans la fageflfe^ 
jreconnue de cett© grande princefle^ qu*iLne'' 
doutait point qu'elle ne préféarât là ti^anqUillité ^ 
générale de rExirope aux troubles qui pou-: 
voient furvenir, & dont il étoit impoffible de. 
prévoir le^ fuites;, Cet entretien , dont van' 
Swieten rendit compte à fa cour, . produifit* 
torttt l'effet qiî'on en'pôuvoit «^érer 5 le Prince ? 
Kaunitz fut 'cohvaîocu : qW il falloit renoncer à 
l'alliance dei Turca^ eonoibiei tous les: projets 
qui étoienticmdés fur :ce préalable i: il comprit' 
également qu'il ne pouvoir "plus emi>éche^ le^ 
partage de la Pologne, à pioins d^attaqueriant^ 
l'affiftançe d*aucùiki alHé la^Prufie &;k RufRe eii i 
nûime : temps; ' Celte chance létcnt trop défa«> 
vantageuie poui.t]ii\Ln hcmm^ poux peu c[u^ii 
fut prudent, Voulût en ^co^i^î les rifques: il' 
n^lui reft oit donc d'autre parti raifpnnable 
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que celui de fe joindre aux dfeu* COUM alliées^ 
afin de paiticiper au partage de la Pologne, & 
de maîntenir par ce moyen Téquilibre entre ce» 
troisr puîflÈinces* Par une fuite de cette réfo- 
lutian, le Baron de Swieten fut chargi d^ pro-' 
pofer au.nomde fa cour la fignature d*un a£le 
pat lequel les trois cours promettoient d'obfer-^. 
ver une égalité parfaite dans le partage qui 
fe fëroit de la Pologne» Cette propofitioni^ 
qui étoit jufte, iiit reçue fans ; empêchement, 
parce qu'elle devoit aplanir toutes les diffi- 
\ cultes qui avoient jusqu'alors caufé tant d^em^' 

barras, & que c'étoit Tunique moyen d'éviter • 
la guerre générale, qu'on avoit eu^ de fi fortes * 
4> Mars, raifohs. d'appréhender. Cet afte fut figné'lan* 
délai, & l'échange s'^n fit tout de fuite. ' 

Ce traité entre les cours- de Berlin 8c de^ 
Vienne fut inceflaniment:cbminimiqup à celle 
de Pétersbourg; l'Impératrice teçut avecplai- 
ftt cette liouVelk importance ^ elle fè vpyoit 
\ui cette a^ceffion de l'Autriche» dégagée :du 
fardeau d'unie : nouvelle guefite qtt'pUe ^ ainroit : 
peut ^ être eu de la peine à fautenir î elle fuivit " 
U$ confeils du Roi ^ qui l'eXhortoit à diminuer 
autant qu\il fe pouxioit k nombre de fes e»- 
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aemîs: aixfli^ peu après ^ lamêrtie cônMentioni 
fut 'figitée à Pétersbourg par les deux cours inor» 
périales^ On fe preffa enfuite d'cgalifet le par- 
tage de* trois cours ; ce qui avoit été: réglé en-, 
tre la Pruffe &: la Rulïïe fut auffitôt fcomtfiuni*, 
que à r Impératrice Reine ; la cour de Viehne 
ne s'oublia pas dans fon contrepxojet; fon a<ri^* 
dite étendit fes vues fur quantité jde palatinat» 
qui rempliflbient Ve£psiQe depuis la principauté 
de Tefchen jusqu'aux confins delà Valachie,. 
& qui poùflbient une pointe p'arBelcz à Une* 
petite diftance de .YarfoVié. : : hei - pays ; enck«> 
vés dans cette démarcation^. &:^ qui faifwcnÉ à • 
peu prés le tiers de la Polagnc^.étoient évi-*: 
demment oppofes à la convention. que jcette. 
cpurvenoit à. peine de figner avec les. autre*. 
puifTances. On troqva cette portion que le*. 
Autrichiens vouloient s apprpptiet auffi étior- . 
me à Pptetsliouaîgiqu'on TaV oit, trouvée qxorbi- 
tante à Berlin. , Choqué de pr6cédfés aufli iudé-' 
cens le Colite. Païiin rendit, un: méPïoire ^ai- î 
fourié au Pifince Lobkoîwitz, quiïéfidoit à..P<é-î: 
tersbourg en qualité de Miniftre d'Aufriche>- . 
dans lequel il évaluoit avec précifion les'patta-f • 
ges des troi^ cpurs, & cohcl.uoit que.po\ur ét>- 
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blir Une égalité parfaite, il conveliok que Ja 
coat de Vienne voulût bien renoncer à la pof- 
fefEpnlde Léopol & des falines importantes 
de Wilizcka, afin que perfonne ne pût fe plain* 
dre 'd*étre léféy 

La cour de Vienne continua d'infiftet fuf 
la Ville de Léopol 8c fur les falinei de WilicaJ- 
ka, qu'elle irouloit pofféder à toute force, en 
même temps: que pour faciliter cette conven* 
tion elk' fe ■ défifta des palatipats de Lublin^ • 
de Chelm', Se é^ Belc2. ; Les chofes étant dans 
ces termes, il ftUoit fe hâter de conclure, fi 
Ton ne vouloit pas renoncer à tout partage j 
dans Cette ocçafion trop d*eXaâittide à évaluer 
leii ^dlf{érent^ portions aurok fait naître des 
di^utes interminables : d'autres puiflances au« 
roient immanquablement profité de cette rtié- 
fmtelligence ,' &j toutes^ les peines ^qu* dn 5*é- 
toit données jusqu'alors auroient été perdues. 
Dans cette peTfuafioti le Roi cônfeiUa à Tlmpé- 
ratrice de Huflîe d^accept^r le^ c^jîHdition^ que ^ 
la Cour* de Vienne rânnonçoit être fon ultima^ 
tum; elle comprit combien les mortiens étoieât 
précieux, & rien n'y mettant plus d^enxpéche- 
ment, la triplas "convention des cours contrac- 
tantes 
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Aantes fut fîgnée par leurs mîniftres à Péter** 5. Août, 
bourg. Les acquifitions prufliennes & celleg 
des Rufles furent articulées dans ce traité telles 
que nous les avons annoncées ; ce qui devoit 
tomber en partage aux Autrichiens fut marqué 
depuis la principauté de Tefchen jusqu'au de- 
là de Sendomir & du confluent du San , en tî^ 
rant une ligne droite au Bug Se de cette rivière. 
â celle du Dnieper aux frontière^ de la Podolie 
& de la Moldavie. Les trois cours fe garan-- 
tirent leurs pofTeflîons refpeûives : elles promi-» 
Tent d'agir de concert pour engager la répu- 
blique de Pologne à donner fon coilfentement 
aux ceflions qu'on lui demandoit. La cour de 
Vienne , radoucie par tant d'acquifîtions , pro-» 
mit d'employer fes bons offices conjointement 
avec le Roi de PrufTe , afin de difpofer la Porte 
à recevoir les conditions- de paix que la Rulfie 
lui avoit propoféés. Les trois cours fixèrent la 
prife de poffeflîon au premier jour du mois de 
Septembre. * On convint de remettre vers ce 
temps au Roi de Pologne une déclaration con- 
certée entre ks troi« cours , pour inftruire la 
république des arrangement qu' on vehoit de 
prendre , & pour l' exhorter à la convocation 
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d'une diète extraordinaire , afin qu'elle travail-, 
lat à rentière pacification du royaume ; c'étoit à 
cette diète que la Rulfie, l'Autriche^ & la Pruffe 
fe propofoient/'de préfenter une dèduilion qui 
devoit contenir les prétetntions de chaque puit- 
fance, avec les droits qu'eEes croy oient avoir 
iur ce dont elles avôient pris poffeflion. 

Le Roi fondoit fes prétentions fur la Pome- 
rellie , 8c fiir une partie de la grande Polognç 
fituée ^n deçà de la Netze, fur ce que ces pro-^ 
vinces, autrefois anncxéjes à la Poméxâriie & au 
Brandebourg , en avoient été démembrées par 
les Polonois: il revendiquoit la villç d'Elbing 
en vertu d'une prétention liquide, & de l'ar- 
gent que fes ancêtres avoient avancé fur cette 
ville à la république; on faifoit.des évéchés de 
Varmie 8c des palatinâts de Marienbourg & de 
Culm un équivalent de la ville, de Danzic ca- 
pitale de la Pomerellîe, laquelle demeuroit li- 
bre* Nous ne voulons pas détailler ici les 
droits de ces trois puiffances ; U falloit des con- 
jonûures fingulières pour amener les elprits à 
ce point & les réunir pour ce partage, par 
lequel feulement on pouvoit éviter luie guerre 
général^. , . v 
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Telle fut la fin de J:ant de négociations qui 
demandoient de la patienV:e , de. la fermeté 8c 
de radreffe. L'on parvint cette fois à préfer-r 
ver l'Europe d.'^ne guerre générale qui étoit; 
près d'éclater. Des intérêts auflî contraires 
que ceux des Ruffes Se des Autrichiens étoienç 
difficiles à concilier. Pour dédommager les 
Ruffes, des conquêtes que les Autrichiens vou- 
loient qu' ils reftituâffent à la Porte, il n?y avoit 
d'autre moyen que de leur affigner des poffef- 
fions en Pologne. L'Impératrice Reine ' eu 
avoit donné l'exemple, en faifant occuper par 
fes troupes la feigneurie de Zips ; & pour que la 
balance fe foutînt en quelque manière entre 
les puiffances du Nord, il falloit de néceffîtc 
que le Roi eût part à ce partage, Ceft là le 
premier exemple que l'hiftoire fourniffe d'un 
partage réglé & terminé paifiblement entre trois 
puiflances ; fans les conjonilures où T Europe 



fe trouvoit ^ors, les plus habiles poHtiques y 
auroient échoué; tout dépend des occafions & 
du moment où les chofes fe font 

Le foin d'accorder ces divers intérêts n'ab- 
forboit pas toute l'attention des trois puiffan- 
ces ; on n'en preffoit pas moins le$ Turcs de 

F Q - 
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' confentîr à la tenue d'un congres ; V întemonce 
d'Autriche qui réfidoît a Conftantinople ne 
parloit plus des fubfides qu'il avoit fi vive*- 
ment follicités, ni des dîverfions que fti coût 
aUoit faire en faveur de la Porte ; 8c loin d'en-» 
courager les Turcs à la continuation de la 
guerre, i]i s'étoit joint au miniflre pruflient 
pour engager le divan à choifîr ceux que lé 
grand Seigneur enverroit au congrès de la pa* 
cification. Les plénipotentiaires furent nom* 
mes de la part de^ deux puiflances belligérant 
Premiers tes; ies miniflres pruffien & autrichien les 
d'Août, joignirent à Foxfîani, lieu où fe tinrent le* 
conférences. Le Comte Orlow, favori de 
l'Impératrice, y préfidoit de la part de la 
Ruflie, 8c Osman EfFendi de la part des Turcs. 
Ces deux Miniftres paroiflbient d'accord fui les 
articles effentiels du traité, 8c même fur V indé- 
^ pendance des Tartares ; mais lorsqu'on en vint 

au projet article par article, Osman Effendi en 
préfenta xin autre , par lequel le droit de con- 
firmer le Chan des Tartares élu, 8c le droit 
d'admîniftrer la juftice en Crimée, étoit ré- 
fervés au grand Seigneur. Cette propofition 
fut rejetée; Osman en préfenta une plus mo- 
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^érée^ mais qui fut aufli peii admife que U 
première, fùr'qdoi il déclara qu'après avoir 
épuifé tous les moyens qui lui étoient permis 
par fes inftruâjiom» , . qu'après avoir modifié 
par des ado^ciffi^ro^ns Içs articles qui faifoient 
le plus de peine». aux Rufles, voyant néan- 
moins que fan§ égard ppùir la fnodération du 
grand Seigneur on. rejetoit foiites ^^s propo- 
rtions 9 il ne lui reftoit qu'4 defliaiiider de* 
chevaux poux, ^'ea te tourner à Conftantinople^ 
Mr Oribw le prit au mot; les intérêts perfon- 
iiels le rappekwent ^ Pétersbourg, où î^^ çnne*^ 
mis profitant de Ton ^bfence étpie|it parvenu! 
aie fupplanter;. ainfi ce congrès qu'on avoit 
eu tant d« peine à faire affembler^ n'atteignit 
pas laj fin du inême moisy 

Plus les affairçjf pîrenQient.yeysie Nord &: 
r Orient une .tournure, ayai^tageufe à la Ruflie, 
plus la France, mécontente du peu de porifidé- 
ïation donc elle jpuiQbit, pffayqit de fe dé^ 
dommager par les intrigx^e^ çle J'afcendant 
qu'elle avo^t perdvi ; elle fe flattoit de pouvoir 
le regagnef en mettant la Suède enjeu. Le 
Prince royal de Suéde, qui voyageoit alors en 
France, fe trouva précifément à Paris lorsqu'il 

F3 



S6 '^ MÈMOiHZS 

apprit la mort du Roi fon pér^. : Les miniftréfi 
de Louis XV, pour profiter dç la conjonfturey 
prirent des ehgagemens fectets arvec ce jeiino 
Prince; ils lui promirent d*acquiter*les arréra- 
ges de la dernière guerre, que la. France devoit 
à la Suéde: la-fomrhe éh moittoit à 1^300,000 
écus ; une partie lui en fût remife à Paris, Se on 
lui fit efpérér le ïefte au ca^ qu* il voulût T em-i' 
ployer à changer la forme du gouvernement 
en Suéde, en s'y rendant fouverain. Dés^loica 
te jeûne Prince vif, amfcitîeUXj't^ais léger, fe 
Kvra fans réferve à Texécution» de ce projet, à 
laquelle la diète qui alloit s'affembler pour fon 
couronnement , Itii fournîflbit une qccafion fa- 
vorable. De retour à Stockholm on envoya 
des émiflaires munis d'argent dans toutes le^ 
provinces du royaume, pour corrompre les 

députés, & une partie des troupes ; fon fréi^e, 

I 

le Prince Charles, fe mit à la tête d'un de ces 
corps, pour le conduire à la capitale au fecours 
du Roi. Mais le jeune monarque n'attendit pas 
fon arrivée; il avoît gagné le régiment des 
gardes 8c celui de l'artillerie; il s'empara par 
leur moyen de l'arfenal, fit braquer les canons 
fur les places & dans les* rues^ aflembla le fénat , 
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intimidé par un appareîl qiii lui étoiffihou-' 
Veau^ & fe fit déclarer fouverain par ce Corps,' iS.AoAt. 
qui repréfentoit toute la nation. ^ 

Cet événèmeftt inattehdii caufa quelque^ 
îriquîétudes à' la cour de Berlin; le Rôî s'étoiïî 
eiîgagé paT fon traité avec la Rùflïe àfouténir 
\k forme de gouvernement établie en Suèdê^ 
l'année 1720. Ce Prince rt'ignordît pas la vive* 
impreflîon qu*urie' révolution auffi fùbïte feroit 
fttr l'Impératrice de ftulïîe. Le ebngrès de 
Foxfiarii venoit à la vérité d'étife rompu ; mair 
les Ruffes & les Turcs étaient dé nouveau eit 
pourparlers pour en aflembler im autre à Bu- 
charëfl: i\ la pai^c venoit 4" fé conclure entré 
ces deux pniflances,' il fàlloit ^'attendre qu*in^' 
ceflammeilt là Ruffie tiravtiîU&ôit à remettre le 
gouvernetnèrit fuedoia^ fur Tailcien pied; le 

jeune Roi de Suède, qui comptoit fur i'âppûî 

fi . ., - • • ^ • _ 

e feroit jariîàis défifté dé bon 

gré de la fouveraîneté à laqîièlle il venoit de 

parvenir ; c'étoieiit - là dés matériaux pour une 

nouvelle guerre, dans laquelle le Roi aùrpit été 

obligé de combattre contre fon propre nevéU ; 

fc la liâturè, qui parl^ aux cœurs des rois tout 

cottlmé à ceux des partituliers, fe révoltoit con- 

"- F4 
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trc ce pâni. D'autre part la ^ politique & U foi 
, des traités exigeoient qu'on le prit : dans cet 
embarras le Roi fe fervit de Ji^ coyx de Vienne, 
afin, que, par fes repréfentatipns à celle de Pé*- 
t^ey^bqurg on pût parvenir à calrner la première 
<efferVjefcence de la Ruffîe. ♦ Les mouvemens de 
colère- ^ de vengeance Tauroient cependant 

* 

emporté dans refprit de T Impératrice de Ruf- 
fie, fi les Turcs n'avoient pas réf^é avecbeaur 
coup de fermeté aux conditions dures & fâ-* 
içheufes qu'on vouloit leur, faire- accepter; en 
inéme temps que du. côté de la Suédej' le Roi 
concevant le danger dont il étoit menacé de 
la part de la Ruffie, fe propofoitde mettre 
d'avance le Danemai^çk hors de jeu^j pour n'a- 
voir qu'un ennemi à combattre à la fpis. ^ _ 
Ceci nous engage à reprendre les chofçs 
4e pluf haut , pour expofer avec précifton les 
raifon^ qu'avoit J^ Roi de Suède d'agir ainfi,' 
Le Roi de JOanemarck étoit monté, çrqp jeune 
fur le trône pour que îon expérience pû^ être 

formée ; il étoit entouré d' anciens miniftrei 

. ' ■- . i.. 

rompus dans les intrigues de cour ^ qui plus 
întéreffés que citoyens n' ambitionnoient qu^ 
de gouverner leur maître j & comme ces rivaux 
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lutfpieat jxour fêiUpplanter mutueUement, cel» 
ç[pai>pit lieu à^ de fréquentes disgrâces ; çha* 
que jour produifçit d^ nouveaux .miniftres & 
de, nouveaux projets de gouvernement. Lq 
Sr de Saldern, q}n fe trouvoij; .alor? à cette 
çpui. en qualité de miniftre de Ruffie , avpit^ 
çpimne nous l'avons dit, moyeniié J'échange 
du : duché de Gpttorp contre ceux d'Olden- 
l>pkurg.& de Delmenhorft;; ceMniniftre d'une 

r 

cpwr étrangère ^ mais trop puiJTant^ Çoppen- 
hfigue perfuada au Roi de faire, un tpujf dans 
leiî.pays «Rangers ^. voulant le détourner de 
vilîtery: cbmme il en aypit: l'intention ^ j le royaux 
:91e çtç Norvègjç, pu ro|\;ÇiFaignpit qu'il n'intfo- 
duifî^ des nouveautés ptéjudi.ci^bl^s à fes in- 
térêts, ' Peu api^s Jfon mariage avec la Prin-» 
ceffe Madiilde, fqsujf du l^oi d'Angleterre, il 
parfit de Coppef^^U?^ ^^. fendit à Londres^ 
^ de là à Paris ifefit qourtifan? ^ peux qui l'en-» 
virpnïioiept , fortifiaient fon pepcliantià la yo-. 
lupté &: à la débauche ;. de xeto\ir:de fes voya-« 
ges, il en rapport^- une malatUe ilpnt il ii'avoit 
pris aucun /o in; laR^uefo|i éppufe^,fous pré- 
te^te? ;du i-établiffement. de ifa fanté, s'pmpar4 
de fou efprit, & lui prqpofa uu; médecin ncpur 

F 5 
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mé StruenRé ^ comme l'homme le ^ùa^ icatpW 
blé de le guérir. L'accès que ce médecin eut 

i la cour, lui fit gagner imperceptiblement plur 

♦ 

d*afcendant fur refprit de la Reine qu'il n'étoit 
Cohvfenablè à un homme de cette extraflLioh. 
Cette liaifon^ ^lii de jour en jour devehoit 
plus intime, obligeoît la Reine à prendre lesplusf 
gtandes précautions pour que le Rôi ne pût 
pas s'appercevoir de ce qui Te pâflbît; on pré- 
tendoit que pour ett être fur, la Reine & le mé- 
defcin âVoient imaginé , fous prétexte de don- 
ner des remèdes au Roij dé lui -faire preifidré 
de Topium. E'ufage trop fréquent de. ces To- 
porifiques altéra cohfidérablement Tefprit dé 
te jeune prinèe : il eiit dés abfièttces 8c fi for- 
tes 8c fi longues,' que la keine & le mé- 
decin s'emparèrent des renés du gouverne- 
ihent: Struenfée fiit créé premier Miniftre, & 
fut réellement Roi de DanemarCk diirànt quel- 
tjuesmbii.' ta ttation dâ^ôîfe fut indignée. Oïl 
déèouvrit enfin que le projet du Miniftre étoit 
de faire déclaîrer le Roi incapable de régner^ 
Se fous ce prétexte appâtent de s'emparer de 
la tutelle du royaume ; ce qui acheva de ré- 
volter les ^fprils. On âureit cru fe couvrit 
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d'opprobre, en êxpofant le royaume àtombei 
fous une femblable domination. Des gardes 
de la marine qu'on avoit voulu cafler, parce 
que là cabule fedéfioit de leur fiàélité], d<Jfï- 
nèrent le premier branle à la révolution. Là* 
deux généraux d' Eickftaedt & de Cteller , tous 
deux Pométaniens de naiflance , & le Miiiiiftrô 
d'État d'Ofte'n fe rendirent en fecret chez ià. 
Reine Julie, belle-mère du Ror^ ils lui îpéigftfc- 
ient des couleiirs les plu^^lvesles périls aùx^ 
quels iTa perfonne , celle de- fo» beau - fik , & 
tout le royaume étoieiit expoïés; âc la^^^onju^ 
rirent^ de 'prendre dans wàlmc^^m aufli criti- 
que un: parti ddcifif; dis la déterminèrent à fe 
rendre, après un bal > qiii devoît duref avant 
dans la ^ nuit ^ pa^' un efcalier dérobé dans là 
i^hambre duiRol, pour TaVèrtiï.du péril immi*- 
nentqui le menaçoit,* & l'obliger à iigner in- 
ceffammém un' ordre paf lequel les génémui 
■étoient a^tdriféj, V un à atréter la Reiûe Ma^ 
thiîdev & l'autre à s'affiirer du médecin J)rë*mier 
■M^niifre. 'Ce priget s?exé^uta:qomme il avoit 
été médité : oA enferma la Reinç dans une for^ 
•terefle, êc le médecin ainfi que fes adhéren» 
Jurent traduits djevant les juges : la crainte à^ 
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jCuppliœs leur: ifitatTotier .tous les attentat» doiit 
ért les accufoijt ; , le . mariage de la Reine Ma- 
tbiWp .fut oafle; le Roi d* Angleterre obtint 
qu'on -perariti à t:ette J)rincej[re de fôrtir du Da*- 
lieinai:çk., pour fè retirer dcwaiiréleâorat de 
Hanovre: elle, s'établît à Zelly où elle fut trai-r 
tée'pâr fon frère: avec diftinûion. lie mé- 
decin y; &; le Baron «de Brandy après. qu'on letnt 
eut faijt le prQcé^i furent décapités : la Reine 
Julie , belle-mère .du.Rjoi, I prit le .maniement 
des affaire^. 'Tout fut fbible dans les coinmen'» 
£;enxens,d'imQteJie,^dnûniftràtion^ qui en effet 
li'étoit. qu'iB(»e tutelle;. , L* aiiénation 'd* efprit 
du Roi éqûivaloit à une minorité», ^ Les Nç)r^ * 
végienç , . qu'ont \ avoît accablés * d- impôts pour 
foutenir la banque;,; qui étoit fu?r le.rpoiint de 
faire faillite , : Jes: . Norvégieps.^ . dis -je , . com- 
mi^ncèrent à ^difféxdntes roprifos ^à.ïnaj^feiler 
teuf mécontentement. Le* » révolutions ^ue 
Jubit prQiquls enîjw^e tempà le' gouyerné?- 
ment fîiédois V îdohnèreôi dé *ir/e^ialai;mes i 
la couf de Cappçnhstgue , ^ qîii^aîgnoit les en^ 
treprifes d'uh jeUrîè prince yoiiui, ennemi né 
,des Danois^ \^ Ré^e JuU« envoya le Géné*- 
jral Huth a^i^c. quelque^ tfoupi&«' eii .Norvège, 
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afin de garantir ce royaume contïe toute inva-» 
fion étrangère. ' ' 

Ce mécontentement des Norvégiens, leur* 
di^ofitîons peu favorables à la cour , voilà fuit 
quoi le Roi de Suéde fondoit fes efpérances, 
Quelcjues députés des payfans de ce royaume^ 
qui fe rendirent auprès de lui dans le bourg 
d'Eckholmfund 5 raffurérent qu'il n'avoit qu'à 
fe montrer avec quelques troupes fur leurs 
frontières, pour animer les payfans norvégiens, 
& potir Jieur faire à tous embraffer fon partît 
Sans examiner fi c'étoit la nation qui s'expli- 
quoit par la bouche de ces députés, ou s'ils 
n'étoient que les organes de quelques mécon- 
tens obfcurs, le Roi partit brusquement , fpua 
prétexte de faire ce qu'on appelle en,Suèdd 
r Eric Gatta : il fit la tournée de fes province* 
méridionales en Scanie & Ters les frontières 
de la Norvège ; de là il envoya im mémoire 
à la cour de Danemarck, conçu en termes me- 9.Ko^ 
naçans, par lequel il demandoit raifon des 
armemens extraordinaires que cette cour fai- 
foit en Norvège ; en même temps il préparoit 
tout de fon côté pour entreprendre la guerre ; 
des troupes fuédoifes, munies d'artillerie, s'ap* 
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prochoient de la Norvège: fes émiffaifes çt^ 
foule rôdoient dans ce royaume , , pour exciter. 
le peuple à la fédition;. il fit des tentatives 
infruftueufes pour brûler le chantier def Cop- 
penhague ; enfin tout fe préparoit à uije ru- 
pture entre ces deux royaumes , 8c peut - être 
s'en ferpit-elle enfiiivie, fi la cour de Berlin par 
les repréfentations les plus fortes n'avoit en- 
gagé ces deux puiflances à s'éclaircir mutuelle- 
ment fui* leurs fbupçons , & à fe réconcilier j 
fur ces repréfentations le Roi de Suéde s'en 
retourna dans fa capitale, & les Danois fe 
raffurèrent. ^ 

Si le changement du gouvernement en 
Suéde avoit déplu à l'Impératrice de Ruflie^ 
ces mouvemens du Roi fur les frontières de 
la Norvège la choquèrent .encore davantage ; 
elle craignoit qu'un jeune priilce auffî remuant, 
auffi inquiet que le Rqi de Suède, n'entreprît 
avec la même légèreté de l'attaquer fur les 
frontières de l'Eftbnie & de la^'Finlande. Ces 
deux provinces étoient alors dégarnies de trou- 
pes: les armées rufles étoient dans la Beffara- 
bie, dans la Crimée, &plus de 50,000 hom- 
mes inondoient la Pologne j l'Impératrice ju- 



gêa que dans ces circonflances, en faiTant deg 
conquêtes en Oprient & en fubjuguant les Sarr- 
mates, elje ne devoit pas négliger d'affurei 
fe^ ancîeni;ies poffeffiom. EUe rapf>ela dans 
cette intention aa,ooo hommes des troupejt 
<qui étoient^en Pologne, pour les employer à 
garnir & à défendre la Livonie & les province! 
qu'elle croyoît expofées aux infultes des Suer 
dois; d^autre part elle fe montra plus difpofé^ 
à ui^ nouveau congrès pour la paix avec le# 
Turc^, 

.Ce congres s*ou*/rit à Buçhareft; le Reis aG.Oâ. 
Effendi étoit le plénipotentiaire de la Port^ 
& le Sr Obreskow celui ^es Rufles: les deux 
miniftres plénipotentiaires de l^ Pruffe & de 
TAutriche ne s*y trouvèrent point, parce que 
les Rufles avoient été - mécontens du Sr Thu- 
gut, qui avoit affifté au premier congrès comme 
Miniftre dç l'Impératrice Reine* . Les Rufles 
commencèrent par renouveler leurs prétentions 
exorbitantes ; enfuite ils fe relâchèrent fur plu- 
fieurs articles ; mais la ceflion des places de la 
Crimée Kerfch & Jenikala, fituées fur le dé- 
détroit de Rabâche , dont la polfeflion ouvroit 
Rufles le paflage d^ la mer Noire, fut ua. 
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•bftacle ûivincîble à la conclufion de la paix; 
le corps des Ulémas , ou gens de la loi, dé-^ 
clara au grand Seigneur qu'il ne confentiroit 
jamais cjue par cette ceffion oti mît la Ruflîe eit 
état d'équipper une flotte qui menaceroit Con- 
ftantinople même dujplus imminent danger; 
la Ruflîe déclara de fon côté que la poffieflion 
de ces deux places étoit une condition dont 
elle ne fe' départiroit jamais. Sur cela chacune 
des deux cours envoya fon ultimatum à (es 
plénipptentiaires : les Rufles offrirent de fe re- 
lâcher fur ce qu' ils avoient demandé'en argent, 
à condition que les Turcs confentiffent au 
refte, & les Turcs offrirent a i millions de rou- 
bles ai^x Ruffes, s'ils vouloîent remettre les 
chofes fur. le pied où elles étoierit avant lô 
commencement de cette guerre. Après que 

lés conditions eurent été refufées de part & 
1773. ^ ^ 

Mars, d'autre vers la fin du mois de Mars, ce fécond 
congrès fut rompu^ comme le premier. 

Deux raifons contribuèrent à rendre ce con- 
grès infiruclueux:- la première, les conditions 
onéreufes , humiliantes & dures auxquelles 
Catherine vouloît foumettre Muftapha ; Tau- 
tre , les. intrigues de la France , qui non con* 

t^nte 
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tente d'employer les corruptions pour gagner 
les principaux vizirs 8c feigneurs de la Porte, 
relevoit leur courage par Telpérance que le 
Roi de Suède porte^oit la guerre en Finlande, 
pour faire une diverfion en leur faveur, & ils 
ajoutoient que la France armoit aftuellement 
.à Toulon une noihbreufe efcadre, qu'on en- 
verroit aux échelles^ du Levant, pour s'établir 
en croifière dans l'Archipel. La cour de Ver- 
failles ne fe borna point à ces petites intrigues: 
elle défapprouvoit la conduite de 1* Impératrice 
Reine,' qui étant fon alliée s'étoit unie avec la 
Ruflie & la Pmffe, & avoit pris le parti des 
puiffances que la France regçirdoit comriie fe« 
ennemies. Pour fe venger des Autrichiens, on 
projeta àVerfailles une quadruple alliance entre 
les, cours de Verfaillés, de Madrid, de Turin 
8c de Londres. On commença par mettre en 
jeu toutes fortes d'intrigues, afin d'indifpofer 
l'Angleterre contre la Pruffe 8c contre la Ruffie. 
Les 'émiffaires françois répandoient nombre de 
pamflets; dans les uns ils démontroient aux 
Anglois le tort confidé^able que fouifroit leur 
commerce , depuis que le Roî de Pruffe étoit 
en poffeflipn du port de Danzic; dans d'autres 
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ils exagéroient les pertes que le commerce 
d'Angleterre feroit, files Ruffes obtenoîent la 
lifbre navigation fur la mer Noire. Ce« écrits 
^ent enfin quelque impreflîon : la fougue an- 
gloife fiit promptemënt excitée , & fans favoir 
pourquoi ^ la nation jeta les hauts cris, en di- 
fant que le port de Danzic alloit ruiner le 
commerce de la grande Bretagne. Il n'eft pas 
néceffaire de rapporter ici tous les défagrénlen» 
auxquels ces clameurs donnèrent lieu ; maïs il 
cft indifpenfable de rapporter que les Angloi* 
«'adreflerent aux Ruffes, & qu'ils exigèrent 
de rimpératrice que fon mîniftre conjointe- 
ment avec celui d'Angleterre donnaffent la loi 
au Roi de Pruffe dans fes propres États , qui 
lui appartenoient à auflî bon droit que les pro- 
vinces que les deux autres puiffances venoient 
d'envahir, pour qu'il facrifiât fon intérêt à leurs 
caprices. Les Ruffes n'entrèrent pas entière-* 
ment dans ces idées extravagantes desAnglois; 
la guerre avec les Turcs duroit encore ; le Roi 
payoit des fubfides ; ils dévoient donc le mé- 
nager. H y eut quelques négociations^ vagues 
avec la cour de Pétersbourg touchant les doua- 
nes & les péages de la Viftule &: touchant le 
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port de Danzic j . après quelques e^cplicationa 
^ de part & d'autre , après qu'on eut remontré 
à cette cour ^ue chacun étant maître chez foi, 
on ne de(Voit point être inquiété dahs Tadmi- 
nifttation de fe& finances , les Ruffes trouvèrent 
ce$ raifpns valables, & les chofes reftèreht fur 
le pied où elles étoient* 

Le projet des François 8t des Angloîs étoit 
plus artificieux que nous ne l'avons repréfenté - 
leur vue étôit de brouiller la Pruffe & la Ruffie 
au fiijet du port de Danzic; 8ù quoique Té- 
vénement n'eût pas répondu à leur attente, les 
Angloxs ne laiffèrent pas de témoigner à la cour 
de Pétersbourg à quel point ils étoient jaloux 
Se envieux du commerce de la~ mer Noire que 
les Ruffes avoient intention d* exercer; maiâ^ 
la rupture du congrès de Buchareft les délivra 
pour lors de leurs appréhenfions* 

Les troubles inteltins de* la cour de Péters- 
bourg, Se les différens partis qui travailloîent 
à perdre leurs antagoniftes, influoient dans les 
Maires )' A occafionnoient de nouvelles conte*» 
ftations, tantôt pour le port de Danzig, tantôt 
fur les péages, enfin fur les limites de$ nou* 
velles acquifîtions: on poufla la mauvaife hu- 

G Q 



106 MÉMOIRES 

meur jusqu'à chicaner le Roi fur une banlieue 
fituée au delà de la Netze, qu'il avoit inférée 
dans fa démarcation : on lui f^t d'autres difficul- 
tés fur \e territoire de Thom, qu'on prétendoit 
qu'il avoit trop rétréci, quoiqu'on l'eût réglé 
fur les cartes géographiques les plus exaftei 
qu'on avoit pu fe procurer. Les Ruffes firent 
des querelles femblables aux Autrichiens fur un 
terrain qu'ils s'étoient approprié au delà du 
San, & qui étoit affez confidèrable. Le Roi 
promit d'avoir la complaifance pour l'Impéra- 
trice de Ruffie de s'accommoder à quelques 
égards à fes défirs, à condition toutefois que les 
Autrichiens fiflent de même; mais la cour de 
Vienne affichant la hauteur , & étalant toute fa 
dignité , déclara qu' elle ne céderoit pas un 
pouce de fes pofleffions; cette déclaration fiera 
& déterminée des Autrichiens fit que les Rufled 
gardèrent le fîlence, & qu'alors les chofes re- 
lièrent fur le pied où elles étoient. Toutes ces 
petites tracafleries tiroient leur origine de la 
haine que le Comte Orlow, devenu Prince^ 
avoit contre le Comte Panin : il l'accufoit d'a- 
voir réglé trop avantageufement les partages des 
aUiés de la Ruffie , & le Miniftre , qui voy oit 
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fon crédit chanceler, n'avoit pas le courage 
de foutenir avec fermeté les points dont on 
étbit tombé d'accord dans la convention (ignée 
par rimpératrice de RufRe & le Roi de Pruffe^ 
Dans ces temps -là les noces du grand Duc 
fe célébrèrent à Pétersbourg; le Comte Panin, juillet. 
qui avoit été fon Gouverneur, le quitta alors; 
& non feulement l'Impératrice le récompenfa 
généreufemerit , mais détrompée des calomnies 
par lesquelles on avoit voulu le noircir dans 
fon efprit, elle lui rendit fa confiance. 

Ce fut le Roi qui parvint à fixer fiir 
la Princeffe de Darmiladt, propre fœur de la 
Princefle de Pruffe, le choix que l'Impératrice 
fit d'une belle- fille j pour avoir du crédit en 
Ruffie, il falloit y placer des perfonnes qui 
tii^ffénc à la Prufle. On devoit efpérer que 
le Prince de Prufle, lorsqu'il parviendroit au 
trône, en ponrroit tirer de grands avantages. 
Mr d'Aflebourg, fujet du Roi & qui stvoit pafle 
au fe.rvice de l'Impératrice, fut chargé de par- 
courir toutes les cours d'Allemagne où il y 
avoit des princefles nubiles, & d'en faire fon 
rapport II choîfit la Princefl^e de Darmftadt, 
qui fut défignée pour époufer le grand Duc. 

G3 
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Tandis que la ville de Péter:ibourg célé- 
broit par des fêtes ce mariage, la diète de' 
Pologne s'aflembloit à Varfovie ; les trois courf 
y publièrent un maniifefte avec une déduftioït 
de leurs droits; on demanda au Roi & à, la ré^ 
publique de figneY i) le traité de ceflion pour 
les trois cours, q) la pacification de Pologne, 

3) une fomme fike pour Tentretien du Roi, 

4) rétabliffement du confeil permanent, 5) un 
fonds affuré pour que la république pût entrer- 
tenir ,30,000 hommes. En même temps chat- 
que puiffance fit entrer en Pologne un corps 
de 10,000 hommes. Toutes envoyèrent égat- 
iement *un général à Varfovie ; les Autrichiens, 
Richecourt ; les Rufles, BJbikow ; les Pruffiens, 
Lentulus. Ils avoient ordre d'agir de concert 
8c de févir contre les feigneurs qui voudroient 
cabaler, ou mettre des obftacles aux nouveau*- 

^ tés qu'on vouloit introduire dans leur patrie. 
Au commencement les Polonois firent lei 
f evêches ; ils répugnoient à tout ce qu'on leur ' 
propofoit; les nonces des palatitiats n'arrivoient 
point à Varfovie, Fatiguée cle ces longueurs 

8c de cette obftination, la cour de Vienne pro- 

« 

pqfk dp lixei? im jour pour Taflemblée de la 



cliète, avec menace que fi les nonces man-» 
^uoient de s'y trouver, les trois cours fans dif- 
férer partageroient entr'elles tout le royaume ; 
mais on ajoùtoit aufli, que par égard^pour 
eux, & s'ils donnoient des marques de leur do-r 
cilité, auffitôt après que Tafle de ceffion auroit 
été figné y les trois puiflances retireroient leur* 
troupes du territoire de la république. A pei- 
^e cette déclaration fut -elle publiée que tout 
«'arrangea comme de foi -même, La diète s'at. 
fembla le i o Avril : le traité de ceffion fut 
approuvé, 8c figné premièrement ^vec les Au- 
trichiens, enfuite aVec les Rufles, 8c celui des 
Prufliens le ig Septembre. On convint que 
des commiffaires feroient envoyés pour régler 
les frontières. . La république renonça en fa-. 
yeiir de Sa Majefté à la réverfibilité du royau- 
me de PruiTe 8c des fiefs de Lauenbourg, de 
Butow & de Qraheim: on abolit plufieurs ar- 
ticles du traité de Wélau: on garantit à la 
Pologne toutes les provinces qui lui reftôient. 
Le Roi promit de plus de çonferver dans là 
portion la religion catholique fur le pied où il 
Tavoit trouvé^, & Ton renvoya à 'des aa.es 
féparés les articles dont on conviendroit pour 
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le commerce. Ce traité, ainfi que ceux des 
autres cours, ne fut figné d'abord que par lei 
deux Maréchaux de la confédération & par le 
Préfident de la délégation, ainfi que par lei 
Miniftres des trois cours. Ces Miniftres com- 
mencèrent enfuite à traiter avec les membres 
de la délégation. On convint de la création 
d'un confeil permanent , & Ton en rçnvoya la 
difcuflion, qui devoit être longue & détaillée, 
aux aflemblées fuivantes. 

Les Polonois , qu' il faut confidérer comme 
la nation la plus légère & la plus frivole de 
l'Europe, fe flattoient, fans le moindre fon- 
dement, d'anéantir dans peu l'ouvrage des trois 
puiifances voifines; voici comme raifonnoient 
ces têtes fans dialectique. La. campagne des 
Rulfes n'a pas été heureufe cette année-ci ; ils 
feront donc accablés l'année prochaine : les zé- 
lateurs de l'ancien gouvernement anarchique 
ajoutoient, en exagérant les chofes, que le 
grand Seigneur à la tête de fes braves janiflairef 
pénétreroit bientôt en Ruffie, brûleroit Mofcau 
& Pétersbourg, détrôneroit l'Impératrice, & 
partageroit entre lui & les Polom)is les débris 
4e ce vafte empire. 
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Pour juger combien leur mauvaife volonté 
outroit les mauvais fuccès des Rufles, il fera 
néceflaire de rapporter ce qui fe pafla entre les 
larmées dans cette campagne , 8c même de re- 
monter un peu plus haut Depuis la rupture 
du congrès de Buchareft l'Impératrice de Ruf- 
fie, accoutumée aux exploits inconcevables de 
fes troupes, crut qu'au moyen d'une nouvelle 
viAoire elle pourroit fléchir TobUination du 
Sultan, Se le faire confentir aux conditions de 
paix dont elle ne vouloit pas fe défifter. Elle 
manda donc au Maréchal de i^ifer le Danube 
avec fon armée, & d'attaquer T ennemi par- 
tout où il le trouveroit: le Maréchal avoit quel- 
que répugnance à commettre fa réputation 
dans une entreprife. aufli hazardeufe 5 il en re^ 
préfenta les difficiiltés, le Danube large d'un 
mille dans ces contrées, T impoflibilité d'y faire 
des ponts, le danger de débarquer à l'autre 
bord fous le feu de l'ennemi; il ajouta qu'on 
ne trouveroit aucun établiffement dans la R.o- 
mélie 8c qu'on devoit craindre d'expofer l'ar- 
mée dans des circonftances pareilles à belles où 
tierre I s'étoit trouvé au bord du Prufh. Ces 
repréfentations furent vaines: les raifons de 
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guerre cédèiwnt a 1* impatience de rimpératrîce ; 
Mr de Romanzow fut contraint de paffer leDa- 
1^. Juin, nube avec fon armée forte de 35,000 hommes: 
il repoufla & défit un corps d'obfervation que le» 
. Turcs avoient avancé vers les bords du fleuve: 
il marcha enfuite fur Siliftria, qu'il av oit inten^ 
tion de prendre ; cette ville eft fituée dans ima 
gorge ; elle n'a point d'ouvrages qui la défen<« 
dent , mais les montagnes qui l'environnent de 
deux côtés étoient bien fortifiées; trente mille 
Turcs y canîppient , & l'armée du grand Vizir, 
poftée fur le mont Hémus, étoit à portée de la 
fecourir. Le Maréchal Romanzow approchant 
de Silillria , réfolut de prendre cette ville d'em.- 
blée; il partîigea fon armée en différens corps, 
les uns pour fouténir les batteries qui tiroient 
fur le camj^ des ennemis, d'autres pour attaquer 
la ville par l'endroit où la gorge des montagne» 
s'ouvroit le plus, & le reûe demeura comme en 
réferve, foit pour fouténir les attaques, foit 
pour protéger la retraite. Les Turcs attaquèi- 
rent avec leurs fpahis cette réferve, & les corps 
qui couvroient les batteries, en même temps 
qu' ils prirent à dos les détachemen» qui étoient 
à la vérité entrés dans SiJiftria, mais qui furent 
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obligés enfaîte de s'en retireip avec une perte 
affez confidérable. te grand Vizir, informé de 
ce qui fe paflbit, détacha promptement un gros 
corps de troupes à dos de Tarmée rufle , pour 
garnir un défilé par lequel il falloit qu'elle re- 
pa0at pour pouvoir regagnerles bords duDa^ 
nube. Si le grand Vizir avoit fu profiter de 
roccafion, il auroit engagé fans perdre de temps 
ime affaire d'arrière - garde avec l'armée de Ut 
de Romanzow qui fe retiroit, & il y a toute 
apparence qu' il auroit détruit cette armée ruf- 
fienne qui avoit paffé le Danube. Mais les 
deftinées n'avoîent pas réfolu que les chofes 
tournaflent ainfi ; le grand Vizir demeura traur 
quillement dans fon camp , & le Maréchal Ro- 
manzow ayant été averti qu'un corps de Turcs 
s'étoit poflé fur fes derrières, envoya le Gé- 
néral Weiffmann à la tête d' un détachement, 
pour déloger les troupes ennemies de. leur em- 
buscade: ce brave Général, après des efforts 
de valeur incroyables, réulTit, mais en y per- 
dant la vie. Cet important avantage donna à 
Tarmée ruffe la facilité de regagner le Danube : 
il n'y avoit pas affez de barques pour transpor- 
ter ces troupes tout à la fob ; il fallut y em- 
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ployer trois jours, fans qu*il vint en penfée aux 
Turcs d'attaquer les portions de l'armée qui jit- 
tendoient le retour de leurs bateaux , ou d'ap- 
porter le moindre obftacle à leur paflage. 

L'Impératrice de Ruflie fut très - mécontente 
de cette expédition ; il fallut tirer des troupes 
de ringrie, de l'Eftonie. & de la Pologne, pour 
renforcer 1* armée de la Valachie ; cependant on 
ne fe découragea point On forma de nbu-* 
veaux projets , & l'on réfolut à Pétersbourg de 
les exécuter fur la fin de l'automne de la même 
année. Il faut favoir que chez les Turcs c'eft 
l'ufage que les troupes afiatiques retournent 
chez elles au commencement de l'arriére-faifon. 
Les RuiTes, qui en étoient inftruits, voulurent 
profiter, de l'affolbliflement de l'armée du grand 
Vizir après le départ d'une aufli grande multi- 
tude de combattans ; par ordre de l'Impératrice 
Mr de Romanzow envoya diiférens détache- 
mens de fes troupes au delà du Danube, & le 
Maréchal avec le gros de l'armée, confiftant en 
20,000 hommes à peu près, couvrit derrière 
les fleuves les provinces conquifes de la Vala- 
chie & de la Moldavie. Il détacha le Général 
Ungern, le Prince Dolgorouki & le Général 
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Soltîlow y chacun à la tête de 3,000 hommes. 
Ungem & Dolgorouki donnèrent fur une troupe 
de Tuircs qu'ils mirent en fuite: ils prirent le 
Serasquier qui les commandoit & quelques ca- 
nons^ leur ordre portoit de marcher de là fut 
Wama , pour s'emparer de ce pofte important 
ic du port, par lequel les troupes du Vizir ti- 
roient leurs magafîns fur la mer Noire. Le mal- 
heur voulut que -ces deux .généraux fe brouil-i 
lurent; Ungei;n s'avança feifl vers Wama; il 
trouva la ville bien fortifiée, entourée d'uiv 
foffé profond rempli d'eau ; une forte gamifon 
la défendoit, & le port étoit rempli de frégat- 
tes turques, dont l'artillerie fouettant tout le 
rivage, incommodoit beaucoup les troupes ruf- 
fes. Mr d'Ungem comprit qu' il lui étoit im- 
poffible de forcer cette place; ayant aban-. 
donné ce deffeih, il fut dans fa retraite vive- 
ment harcelé par les Tiycs : il y perdit fon ca- 
non , fans compter une partie aflez confidéra- 
ble de fon monde. Il regagna cependant le 
Danube, tandis que de leur côté les Turcs s'em- 
parèrent du magaiin que les Rufles avoient 
raflemblé pour cette expédition; ce qui les 
obligea tous à repafler le Danube, Se ils rejoig» 
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lurent leiir armée haraiTés, affamés^ & confidé^ 
rablement fondus. 

Il fembloit alors , que la fcMrtune , par utt 
^ffet de fes caprices ^ laffe d'avoir fi conftam- 
j&ient favorifé les Ruffes , aUoit paffer dans le. 
parti contraire; déjà d^ux expéditions oonfé-» 
cutîves en Romélîe avoient manqué ; ' & comme 
fi ce n'étoit pas affez, les Colkques du* Don &> 
ceux qui font fur le Jayck dans le voifinage 
d'Oxenboiirg fe révoltèrent: ils fe plaîgnoient 
principalement de fce que, la cour' avoit violé 
leurs privilèges en les enrégimentant comme 
des troupes régulières; de ce qu'on avoit tiré 
ao,ooo hommes d'entre leurà compatriotes pour 
les envoyer contre les Turcs ^ &.de ce qu'on 
épuifoit Jeur province, en lui faifarit» livret plus 
d'hommes & de chevaux qu'elle n'en pouvoît 
fournir. Un vagabond fe niit à leur tête: il 
leur perfuada qu'il menoit avec lui l'Empereur 
Pierre III, qui vouloit détrôner fa femme l'Im- 
pératrice , pour placer fur le trône fon iils le 
grand Duc* Quelques provinces voifiries fe- 
joignirent à ces rebelles: leur nombre, iqui 
««ignientoît chaque jour, contraignît Tlmpéra- 
Heçce à retirer ce qu'elle put de troupes de TE- 
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ftonîe , de V Ingrîe & de la Pologne , pour le» 
oppofer aux mutins; le Général Bibikow fut 
mis à la tête de ce corps qu'on avoit ainfi af- 
femblé à la hâte ; mais quelque dilijgent qu' il 
fût, il ne put arriver au royaume de Cafan 
qu'au mois de Mars de l'année 1 774* 

Tous ceâ contretemps , qui étonnoient unt 
cour accoutumée à des pro^érités continuelles, 
infpirèrentà Plmpératrice des fentimens plus pa- 
cifiques ,' elle craignit avec raifoh qiie le grand 
nombre des recrues qu* on exigeoît des provin- 
ces, & qui occafionnoit déjà des murmures, ne 
fît pafTer les RuiFes de ht mauvaife volonté à une 
révolte ouverte. Ajoutez à ces confidérations 
que les fiiccés qui avoient, pour ainfi dire, ébloui 
les yeux de l'Europe au commencement de cette 
guene , avoient beaucoup perdu de leur éclat 
dans le cours de cette dernière campagne. Com- 
me là cour avoit une* envie fincère de rétablir 
la paix , le Comte Panîn requit le Comte de 
Solnis de mander au Sr de Zegelîn , Miniftre 
du Roi à la Porte, qu'on le piioit de faire en 
fon propre !nom les propofitions fuivantes au 
Cadilesker qui géroit les emplois du grand 
yizir pendant fon abfence : j) que la Porte fe 
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défiftat de la polTeflion de Kerfch & de Jeni^ 
kala: q) que la Crimée fut gouvernée par fon 
Chan , fans que la Ruflie ni les Turcs s'en me- 
laflent: 3) que la libre navigation de la mer 
Noire fe bornât aux vaiffeaux marchands , dont 
aucun ne pourroit avoir plus de 4 à 3 canons, 
& qu'on interdît aux vaiiTeaux rufles armés en 
guerre l'entrée de tous les ports qui font fous 
la domination du grand Seigneur : 4) qu'Ocza- 
kow au lieu de Kinbum demeurât aux Rufles, 
pour qu'ils enflent au moins une place forte 
avec un port fur la mer Noire ; & qu'en confî- 
dération de cet accord les Rufles rendiflent aux 
Tures Bender & toutes les autres conquêtes 
qu'ils avoient faites fur eux. 

Pour ménager la délicatefle de 1* Impératrice 
Catherine, qui répugnoît à faire la première 
des propofitions de paix à fes ennemis, le Roi 
fe chargea d'autant plus volontiers de les faire 
pafler à Conftantinople , qu'il étoit intérefle 
lui-même à mettre fin à cette guerre, qiii pou- 
voit produire par fa continuation des événe- 
mens défagréables & fâcheux. Cette nouvelle 
tentative de pacification ne réuflit*pas mieux 
i|ue les précédentes. Ces deux puiffances 

étoient 
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étoient trop hautes & trop fiéres pour qu*on 

1. 

pût les accommoder. Sur ces entrefaites mou- 

«774- 

rut à Conftantinople Muftapha , qui avoit ré- Février, 
gné durant le cours de cette guerre. Son frère 
Achmet occupa le trône après lui. Ce prince 
ne connoiflbit que la prifon du férail, dans la- 
quelle il avoit été élevé; ignorant, d'un efprit 
aufR borné que foible, il remit les foins du 
gouvernement entre les mains de fa fœur 8c de 
fon grand Vizir , 8c Ton ne s'apperçut pas d'un 
changement de règne. ^ Cependant, malgré la 
fierté qu'afFeâoient ces deux cours, fentant 
également le befoin de rétablir la paix , & dé- 
goûtées de tant de congrès inutilement aflem- 
blés^ elles tentèrent un nouveau moyen de 
conciliation; elles renouèrent une négociation v 
directe entre le grand Vizir 8c le Maréchal Ro- 
manzow. Mais elle fut accrochée de même 
8c par r indépeihdance de la Crimée 8c par la 
certîon des places que 1% Ruflie demandoit: 
cette affaire languit ainfi jusques au mois de 
Juin, où la campagne s'ouvrit. 

Pour éviter mi engagement général, le grand 
Vizir avoit choifi fon camp fur les montagnes 
de la Bulgarie^ &J1 n'oppofoit à Mr de Ro- 

Ocuv.pojih. de Fr. IL T.V. H 
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manzow que de gros détachemens. Celui-ci 
défirant de rétablir fa réputation, qui avoit 
fouffert par les opérations malheureufes de fa 
dernière campagne, après avoir paffé le Danube 
avec fon armée, trouva le moyen détourner 
celle du grand Vizir avec des corps détachés 
qui battirent toutes les troupes qu* ils rencon- 
trèrent; alors Mr de Romanzow fortifia ce« 
corps, dont l'un fut affez heureux pow défaire 
Bt pour enlever un convoi confidérable , de- 
ftîné pout la grande armée turque : bientôt le 
Vizir fe vit comme affamé dans fon propre 
camp. Le Général Kamemki lui coupa la 
communication avec Adrianople* Si ce Turc 
avoit eu de la hardîefle, il fe feroit roiivert cette 
communication Tépée à la main , d'autant plus 
que la plus grande partie de fes troupes man- 
quant de nourriture, l'abandonnèrent après avoir 

> 

pillé fon propre camp. Cela fit tourner la tête 
à ce malheureux grand Vi^ir, &ilfe crut obligé 
de figner toutes lés propofitions de pfiîx que 
lé Maréchal Romanzow voulut lui prefcrire* 

Cette paix produifit Tîncljépendance de la 
Crimée; elle valut aux Ruffes la ceflfion des 
places d'Afow, de Kinburn, & de Jenikala; 
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les Turcs leur accordèrent encore la libre na- 
vigation dam r Hellefpont, dans la Propontide, 
& dans TArchipel, & une fomme de 4 millions 

. & demi de rouble^ en forme d* indemriifation 

». 

pour les frais de la guerre. Ces préliminaires 
fi glorieux pour V Impératrice Catherine furent 
fignés le 10 Juillet 1774 dans le camp du Ma- 
réchal Roman^ow. Le grand Vizir ramena 
fans différer le peu de troupes qui lui reftoient 
à Adrianople, où il mourut de douleur. La 
profpérité dont jouiffoit Tempire de Ruflîe par 
les avantages qu* il acquéroit llir les Turcs, étoit 
contrebalancée par V inquiétude que la révolte 
des Cofaques lui caufoit Ce Pugatfchef qui 
étoit à la tête des rebelles eut Tadreffe d'attirer 
dans fon parti les peuples qui habitent les bords 
du Jayck jusqu'à ceux qui habitent les environs 
de Mofcau } la nobleffe même commençoit à 
fe laîfler féduîre , & il ne manquoit à ce chef 
de parti que Tafliftance de la/ortune pour con* 
fommer la révolution qu'il fe propofoit de faire 
dans cet empire. Mais la paix qui venoit d'être 
conclue avec les Turcs fit avorter toutes fes 
cmreprifee; les troupes que l'Impératrice re- 
tiroit de la Romélie , furent employées contre 
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le rebelle; elles l'entourèrent de tous côtés, dit 
fipèrent fon parti, & lui coupèrent la retraite; 
enfin trahi par un de fes adhérens, il fut livré 
aux RuiTes, & condamné au fupplice qu'il 
avoit mérité. 

Pendant tout ce temps -là la diète de Po* 
logne & la délégation trav^loient à ce qu'on 
nommoit la réforme du gouvernement Tout ce 
qui concemoit le confeil permanent fut réglé : 
on, afligna des fonds pour l'entretien du Roi, 
que l'on fixa à la fomme de 1,200,000 écus^ 
On deftina d'autres fonds pour l'entretien de 
l'armée. L'article qui regardoit les diflideni 
étant regardé comme le plus délicat à caufe de 
la fermentation qu'il pouvait caufer dans les 
efprits, fut refervé pour la fin de la diète. Ufie 
nouvelle rumeur fe répandit alors en Pologne? 
la nation fe plaîgnoit hautement fur ce qu'on 
difoit que les Autrichiens & les Pniflîens ne 
mettoient point de bornes à l'extenfion de leurs 
limites. Ces plaintes n'étoient pa* tout à fait 
dépourvues de fondement; car les Autrichiens 
en abufant d'une carte peu exafte de la Polo- 
gne, comme elles l'étoient toutes, ayant con- 
fondu le nom de deux rivières, la Sbruze & 



XiTS 1763 ^ï/5çc/U^ 1775. *i7 

la Podhorze, avoient fous ce prétexte étendu 
leurs limites bieh au delà de ce qui leuT étoit 
afligné par le traité 4^ pairtage,. Or on étpit 
convenu que les dîfFérens partages fe feroient 
avec une fi pzqrfaite égalité, que les portion/i 
échues aux trois puiflances . ne feroient pa^ plu* 
confidéràbles les unes que les autres?, Comçae^ 
donc les Autrichiens avoient enfreint cettç con- 
dition, le Roi fe crut autorifé à faire de mê^e : 
il étendit en conféquence fes limites .& enferma 
la vieille & la nouvelle Netze dans la partie dei 
la Pomerellie qu'il pofledoit déjà. La çojur de 
Pétersbourg intervint dans cette affaire, & le 
Roi. s'engagea de refferrer les limites de fon cor- 
do?i, à condition que la cour de Vienne en 
feroit autant Les Polonois, informés de ce» 
altercations ' entre les trois cours, crurent que 
c'étoit le moment , par le moyen de leurs in- 
trigues, de parvenir à femer la divifion, l'ai- 
greur & l'envie entre ces puiflance». Dans cette 
intention le^ Com^e Branicky, grand Général 
de la Pologne, fut envoyé à Pétersbourg, fous 
prétexte dé plaider la caufe de la république, 
mais plus encore pour aigrir l'efprit de T Impé-p 
ïateice contre la Pruffe & l'Autriche. Avant 
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que d'être grand Général il avoît accompagné 
à Pétersbourg Poniatowsky, qui n*étoit pas Roi 
encore. Quoique cet envoyé ne remplît pat 
le grand but de la république , qui étoit d'an- 
nuller tout ce qui s'étoit fait , il parvint pour-, 
tant à irriter la vanité ruilienne , en repréfen- 
tant à rimpératrice que fon honneur étoit en- 
gagé à ne J>as fouffrir que les Pruffiens & les 
Autrichiens étalaffent leur defpotifme en Po- 
logne : on expédia d'abord des lettres déhorta- 
toires au Roi, ainfi qu'à l'Impératrice Reine, 
pour les engager à ne point abufer des com- 
plaifances que l'Impératrice avoit eues à l'égard 
de leurs intérêts. Le Roi répondit avec politeffe 
à cette exhortation , en priant l'Impératrice Ca- 
therine de fe rappeler l'article fondamental du 
traité de partage, qui portoit fur l'égalité des 
portions , & il ajouta que pourvu que les Au- 
trichiens vouluffent prefcrire de juftes bornes 
à leurs acquifitions , il fe défilleroit volontiers 
de l'étendue des limites qu'on trouvoit équivo- 
que , n'ayant point d'intérêt qu'il ne facrifiât à 
l'avantage de conferver l'amitié de rimpératrice; 
La réponfe de l'Impératrice Reine étoit toute 
différente de celle-là: elle fe reflentoit du 
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ilyle de celui qui Ta voit diftée; fèche & fié- 
re , elle annoncoit la ferme réfolution des Au- 
trichiens de conferver ce dont ils étoient en 
pofleffion. 

Tous ces détails dans lesquels nous fommes 
entrés ne doivent pas nous occuper affez^ pour 
que nous ne jetions pas les yeux fur le refte de 
l'Europe: toutes les puiffançes tiennent à la 
chaîne générale qui lie les intérêts politiques, 
8c l'on ne doit omettre aucun des événement 
qui peuvent influer plus ou moins fur ce qui ^ 
arrive dans le monde. Louis XV venoit de ter- Mii. 
miner fa carrière au^ commencement de cette 
année : il mourût de la petite vérole. Les évê-! 
ques qui raffiftèrent dans fes derniers momeni 
agirent avec une cagoterie révoltai^tej ils l'o* 
bligèrent à demander publiquement pardon au 
public de fes foibleffes. Ce prince étoit bon, 
mais fans fermeté: il n'avoit de défaut que ce- 
lui d'être Roi. La nation françôife, irtfatiablé 
de nouveautés, ennuyée de fon long règne, dé-* 
.chira impitoyablement fa mémoire. Enfin ce 
fucceffeur impatiemment attendu prit k ^lacë \ 

de Ton gtand père. Louis XVI, parce qu' il né 
laifoit que de devenir Roi , fut d* ibotâ ap- 
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plaudi: fon régne étoit l'âge d*or, perfonne ne 
feroit mécontent fous Ton gouvernement , il ra- 
mcnoit les temps de Saturne & de Rhéa. C'é- 
toit-là le langage de Tenthoufiafme ; la vérité fe 
borne à dire que ce jeune prince choifit pour 
fon Mentor Mr de Maurepas, ancien Miniftre 
disgracié fous le règne de Louis XV. L'âge 
avancé de ce premier Miniftre ne permettoit pas 
d'efpérer que fous fon adminiftration la France 
pût regagner la confidération qu'elle avoit per- 
due ; fa politique devoit fe borner à maintenir 
les chofes dans l'état où il les tïouvoit; corn-* 
ment fe feroit -il engagé dans de grandes en-» 
treprifes ? Un oAogénaire n'en pouvoit voir la 
fin. H devoit fans doute travailler au rétabliffe-» 
ment des finances, mais par quels moyens ? en 
modérant les dépenfes? il s'attiroit la haine de 
tous les grands du ïoyaume; en trouvant de* 
nouveaux fonds ? tous les moyens étoient épiii-^ 
fés : il ne reftoit d'expédient fage que celui de 
faire une banqueroute raifonnée, pour préve* 
nir une banqueroute totale , & il craignoit qu^ 
fi cela arrivoit de fon temps , ce ne fût une tat 
che pour fon adminiftration. La feulô cbpf<^ 
qui fignala fa rentré^ dans le miniftéire , fut 
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qu'il tétablit TaRden parlemeif^t 1 <$c qu*U con^^ 
tîibua à rejul 4e Mï de Meaupoux > dç quoi 
il fut Ipué par lea gens de robe , Si défiipprouvé 
par les politiques, La jFrançe qçaignoij: alors 
que les brouiUeries entre TEfpagne & le Por^ 
tugal au fujet du fqrt St Sacrement en Amé^ 
rique n' occafionnaflent une rupture entre ces 
deux puiffances; l'Angleterre ne le craîgnoiti 
pas moins, par'ce qu'elle ,- même avoit envoyé 
4es troupes en Amérique à Bofton 8c dans d*au«v 
très colonies, .pour appaifer le mécontentement 
que ces provinces effuyoient de la part du gou^ 

f 

vernement de la mère - patrie* Si la guerre 
s'allumoit entre le Portugal 8c rEfpagne, 1^ 
Roi d'Angleterre, étoit oyigé de fecourir celui 
de Portugal ; ce qui né pouVoit manquer do 
le commettre avec les Espagnols,, qui pour f0 
venger, auroient affilié les colonies angloifes, 
ic auroient par .conféquçnt nais la nation ^n 
'danger de perdre les poffeffions importantes de 
r Amériq^e• Afin de fe tirer de . ce pas embar** 
raflant, la cojax de Londres gagna rEmpereyi 
djB Maroc, & ^e difpofa tout de. fuite à déclarer 
la guerre à l'Efpagnej en foumiiTapt une oc* 
cupation auiji férieufe i^ la cour de Madrid, les 
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Anglois fe flattèrent de différer les hoftilîtét 
entre TEfpagne & le Portugal, & de gagner 
également le temps de foumettré leurs propres 
colonie. Tant d'intérêts importans firent alors 
perdre l'Europe de vue aux Anglpis. 

Ces conjonftures favorifoient les intérêts du 
Roi; pendant que les Anglois ^ les autres 
puiiTances fe trou voient dans une fituation em- 
barraffante , & que fongeant à leurs propres irt- 
térêts ils donnoieht moins d'attention à ce qui 
paflbit dans le refte dé l'Europe, le Roi avoit 
moins à craindre de la jaloufle importune de^ 
Anglois, qui fe feroient à coup fur niélés d^ 
ce ^ui regardoit le traité de partage. On elfaya 
donc ,^ à l'aide de la cour de Ruflîe, de termi- 
ner les différens qu'on avoit avec les Danzicois: 
les miniflres de Pruffe & de Ruffie négocièrent 
avec les maires ifc les fyndics de cette viUe, 
mais infruftùeufement ; ceux - ci étoient fi en- 
têtés d'une «fpècé de defpotisme en fait de 
commerce qu'ils s'étoient arrogé^ fur les autres 
villes fituées le long de la Viftille, qu'ils au- 
roient cru flétrir leur dignité ert Cédant fur ta 
moindre bagatelle. Lé tniniilre de Ruflîe s^ap- 
perçut que par les voies dé la douceur il ne 
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fcroit pas avancer fa négociation : il leur déclara 
donc que puisqu* ils n'avoient aucun égard aux 
remontrances dé T Impératrice , il les^ abandon- 
noit à leur fort; fur quoi il s'en retourna tout 
de fuite à Pétersbourg rendre compte de fa 
miffion. Le miniftre dé^ Pruffe partit également 
pour Berlin. Si la déclaration des Ruffes avoit 
été plus vigoureufe, les Danzîcois fe feroient 
fans doute accommodés; mais Catherine aimoit 
mieux laîfler cette épine au pied de fon allié^ 
que de Tarracher,' parcd que les- différens de 
la Pruffe avec cette ville foumiffoient un fujet 
d^ chicane tout préparé , dont la Ruflie pou- 
voit fe fervîr au moment où la bonne intel» 
lîgence entre ces deux puiffances s* altéreroit. 
L'harmonie entre les deux Impératlj^^es étoit 
bien plus dérangée encore qu'entre la Pruffe & 
la Ruflie. Les difficultés de la cour de Ruflie au 
fujet dès lifières des acquifitîons autrichiennes 
comtnericoient à choqueifla hauteur de l'In»- 
pératrice Reine, & dans le temps que les efprità 
s'aigriffoient, ohîeçut la copié d'un traité figné 
de la cour de Vienne & de celle de Conftantî- 
nople ; Jia date en êtoit de l'année 1771. Qucw- 
que la pièce ait été imprimée^, nptis aôyons 
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pourtant devoir en rapporter le fomraaîre. L'Im- 
pératrice Reine s'engage (voici les termes) d*ahli- 
ger la Ruffie, foit par la négociation ^ foit par 
les arhies,. à reftituer toutes les conquêtes qu'elle 
a faites fur la Porte, à; raifon de quoi le grand 
Seigneur lui payera un fubfide de lo millions 
de piaftres, pour l'inHemnifer des frais de la 
guerre ; de plus il lui cédera une partie de la 
Valachie 8c quelques diftriAs du terptoite de 
la Moldavie. Quoique ce traité n'eût pas été 
ratifié, le Prince Kaunitz fut aflez habile pour 
faire payer d'avance à fa cour- une fomme 
conftdérable ; . & bien que depuis il iignât le 
traité de partage des trois couronnes, il n'en 
fiiivit pas moins fon plan: il ne voyoit que 
r intérêt xle fa cour, peu délicat fur les moyens 
qu'il employoit; auffi s'apperçut-on que le 
.Miniftre impérial le Sr de Thugut, qui aflilla 
«ux diiférens congrès qui fe tinrent entre les 
puif&nces belligérantes, trayerfoit autant qu'il 
le pouvoit les intérêts de la Ruflije , mais non 
aflez adroitement pour que les cours de Péters^ 

/bourg & dé Berlin ne s'en, appeïçuffent point 
& ne découvriflent pas fes mjinœuvres. Cette 

'Conduite de la. cour de Vienne lui fit perdre le 
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peu de confiance qu'on avoit encore en elle* 
L'Impératrice Catherine & le Roi de Prufle y 
furent fçnfibles; l'on s* appercevoit à Péters- 
bourg que les Ruffes n'avoient gagné tant de 
batailles , n'avoient fait tant de conquêtes que 
pour l^avantage de la cour dev Vienne, qui n'a- 
yoit obligé les Rafles à rendre aux Turcs la 
Moldavie 8c la Valachie, que pour en faifir 
enfuite elle-même une partie; on fentoit que 
ces ufurpations, qui touchoient presque à Choc- 
zim, rendroient la cour impériale, à la pre- 
mière guerre que les Rufles auroient avec le* 
Turcs, arbitre des événemeru, payce que fe» 
poffeffions nouvelles lui donnoient le moyen 
de couper par le DniefteT les Rufles de la Po- 
logne, d'où ils doivent tirer leurs magafinsk 
Le Roi âvoit aufli des fajets de plairite contre 
la couï de Vienne , ^ parce qu'elle étoit caufe 
qu'il avoit fait défifter les Rufles de leurs con* 
quêtes* ^ Ces menées découvroient l'avidité de 
s'agrandir des Autrichiens, leur ambition démé* 
ftirée, & dévoient avertir les autres ♦ puiffanceii 
d'être en garde contre ce qu'ils pourroient vou^- 
loir entreprendre à l'avenir. L'oti favoit'que 
le jeune Empereur . déliroit la conquête du 



laô MÉMOIRES 

Frioul vénitien, qu'il avoit formé des projets 
fur la Bavière, qu'il méditoit de s'emparer de 
la Bofnie , fans compter la Siléfie, l'Alface & h 
Lorrame, dont il n'avoit pas oublié la perte. 
Ce Prince étant ainfi difpofé, il falloit par prin- 
cipe s'oppofer à fon agrandiffement. Les Rut 
fes auroient voulu que le Roi fe chargeât de 
tout, 8c que comme un vaillant champion il 
provoquât l'Autriche au combat* Mais les Turcs, 
qui étoient léfés, gardoient lîn mome filence; 
comment afiifter qui ne fe plaint pas? Les Ruf- 
£e$ étoieilt épuifés pas la guerre dont ils for- 
toient, fans avoir les moyens ni la volonté de fe 

, joindre au Roi. L,a France ne s'étoit point expli- 

> 

quée fur le fujet de ces événemens, & l' Angle- 
terre étoit engagée dans une guerre civile avec 
fes colonies, entreprife par efprit de defpotifme, 
conduite avec maladrefle ; 8c l'on pouvoit s'at- 
tendre qu'elle ne fe termîneroit pas dans les pre- 
mières armées. Ces confidérations réunies firent 
que la cour de Berlin demeura dans 1' ina£lion> 
8c le Roi écrivit à Pétersbourg qu' il ne lui con^ 
venoit pas de faire le Don Quichotte des Turcs. 
i77S» Dans le temps que l'animofité étoit la plus 

yive entre ces trois cours , la délégation devoit 
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envoyer des députés pour régler avec ceux des 
trois puiffances les limites de leurs pofieflions. 
Ceux des Autrichiens Se des Pruffiens ne purent 
convenir de rien, pas même des lieux qui 
dévoient fixer les limites des frontières. Le 
Prince Kaunitz demanda. la médiation de la 
Ruflîe & delà Prufle; mais les çfprits dafis ces 
cours étoient trop aigris pour qu'elle pût lui 
être accordée, & quoique l'Impératrice Thé- 
léfe & le Roi gardaflent leurs exténuons, ils 
n'en purent obtenir de la république la ceflion 
légale. 

II réfulte donc de tout ce que nous venons 
d'expofer , que l' Europe n'étoit pas dans une 
fituation fiable & né jouiflo^ pas d'une paix 
aflurée ; partout le feu couvoit fous la cendre; 
Au Sud de l'Europe on pouvoit prévoir que 
la guerre civile des Anglois avec leurs colonies 
deviendroit générale , pour peu que la France 
& r Efpagne y priflent part* Il en étoit de . 
Hi^e du traité de partage, qui pouvoit oc- 
caflonner de nouveaux troubles , fi la fanAion 
de la république de Pologne ne le confirmoit. 
A l'égard de la paix entre les Ruffes & les 
Turcs, les conditions en avoient paru fi révol- 
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tantes à Conftcpitinople ^ que Tinti^ï^t du bien 
public fembloit devoir rompre ce que la né- 
ceffité avoit fait conclure. La révolution en 
Suède laiflbit également des gerines de mécon- 
tentement dans le Nord. Mais furtout que no 
devoit-on pas attendre de T ambition d'un 
jeune Empereur, fécondée par les artifices d'un 
Miniftre habile & adroit ? Toutes ces confidé- 
rations obligeoient les fouverains pn^lcns à 
demeurer fur leurs gardes, à relier bien armés^ 
& à ne pas détourner les yeux d'affaires qui 
pQuvoient s'embrouiller au moment où l'on s'y 
attendroît le moins. Il femble-, en parcourant 
l'hiftoire, que les vicifritude5 & les révolutions 
foient , une des lois permanentes de la nature : 
tout dans ce monde eft fujet au changement, 
ic cependant des fous s'attachent aux objets de 
leur ambition &. les idolâtrent, & ils ne fe dé-^ 
trompent point des iUufions de cette lanterne 
magique, qui fans ceffe fe reproduit à leurs 
yeux. Mais il eft des hochets pour tout âge; 
l'amour pour les adolefcens, l'ambition pour 
l'âge mi;r , les calculs de la politique pour les 
vieillards. . . 

GHA^ 
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CHAPITRE II. 

V 

Dis Finances. 
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J jfis prînœs doivent étire comme la lance d*A- 
chille, qui faifoit le mal 8c qui le guériflbîtj 
6'ils caufent des maux aux peuples, leur devoir 
eft de les réparer. Sept années de guerre con- 
tre presque toutes les puiffances de T Europe 
avoient à peu prés épuifé les finances de TÉtat; 
la Pruflfe, les provinces du Rhin^ 8c celles de 
la, Weftphalie^ de même que rOftfrife n'ayant 
pu être défendues, étoient tombées au pou-^ 
voir des ennemis. Leur perte caufoit un dé- 
ficit de trois millions 400 mille écus dans les 
caiffes royales, tandis que la Poméranie, Té- 
leftorat, & les confina de la Siléfie étoient 
occupée peAdant une partie de la campagne 
par les Rufles, les Autrichiens 8c les Suédois j 
ce qui les mettoit hors d'état d'acquitter leurs 
contributions» Cette fituatîon embarraflante 
obligea le Roi d'avoir recours pendant cette 
' guerre à l'économie la plus exafte, & à ce 
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que la valeur la plus déterminée peut fuggérer 
pour parvenir à ime fin heureufe. Les reflbur- 
ces dont on avoit un befoin urgent, fe trou- 

voient dans les contributions de la Saxe • dans 

< ' 

les fubfides de l'Angleterre, & dans Taltération 
des monnoies , remède aufli violent que préju- 
diciable, mais unique dans ces conjonftures 
pour foutehir T État. Ces moyens bien ména- 
gés fournirent tous les ans aux caiffes royales 
les avances des frais de la campagne & de la 
17(5^3. paye de l'armée. Tel étoit Tétat des finances, 
lorsque la paix de Hubertsbourg fut conclue ; 
les caiffes étoient en fonds, Iqs magafins for- 
més pour la campagne étoient remplis, & le» 
chevaux pour Varmée , Tartillerie & le train deaf 
vivres, tout étoit complet & en bon état. Qe% 
reffources deftinées pour la continuation de la 
guerre ,^ devinrent encore plus utiles pour le 
rétabliffement des provinces. 

H» 

Afin de fe faire une idée de la fubverfion gé- 
nérale du pays , & de fe repxéfenter la défola- 
tion & le découragement des fujets, il faut fe 
figurer des contrées entièrement ravagées, où 
l'on découvroit à peine les traces des ancieimes 
habitations, des villes ruinées de fond en com- 



• PS I7è*i }USQU*A 1775. 131 

ble^ d^autres â demi confumées pat les ûztntnes^ 
treize mifle maifons dont il ne paroiflbit plug 
de vefiiges^ les. teires non enfemencées, les habi-* 
tans dépourvus de grains pour leur nourriture^ 
les cultivateurs manquant de 60 mille chevaux 
pour le labourage 5 & dans les provinces una 
<ïiminûtion xle 500,000 âmes en comparaîfon 
de Tannée 1756; ce qui eil confidérable fuï 
une population de 4,500^000 âmes. La no^ 
bleife & U payfan avoient été pillés, rançon^ 
nés ^ fourrages pat tant de différentes armée^^ 
qu* il ne leur reftoit que la vie, & de rpiféra- 
blés haillons pour couvrir leur nudité; point 
de crédit^ pour fatisfaire feulement aux befoirur 
journaliers que la nature exige ; plus de police 
dans les villes ; à l'efprit d'équité & d'ordre 
avoit fuccédé un vil intérêt & un défordre 
anarchiquej les collèges de juftice & de finan-^* 
ces avoient été réduits^ à V inaûivité par lei 
fréquentes invaûons de tant d'ennemis; k 
filence des lois produifit dans le public U 
goût du libertinage & de là naquit une avidit^T 
du gain défordonnée; lé noble ^ le mardtand^ 
le fermier, le laboureur, le manufaâurier, toné 
itehaufFoiem! à^ l%nvi le prix de leurs dentéeif iS 
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marchandifes , & ne fembloient. tîavàillet que 
pour leur ruine mutuelle. Tel étoît le fpe- 
âacle funefte que tant de province» nàguèrei 
floriflaates préfentoient après la guerre; quel- 
que pathétique qu'en pût être la defcriptîon, 
eUe n'approcheroit jamais de l'impreffion tou- 
chante & douloureufe qu'en produifoit. la vue 
même. 

Dans une fituation aufli déplorable ^ fallolf 
oppofer le courage à Tadverfité, ne point dëfe- 
fpérer de T État, mais fe propofer de raméliorer 
plus que de le rétablir} c'étoit une création 
nouvelle qu'il falloit entreprendre. Oh trouva 
datis les caifles les fonds pour rebâtir les viDes 
& les villages: on tira des niagafins d'aboli-^ 
dance les grains qu'il falloît pour la nourriture 
4u peuple & pour l'enfemencement des terres : 
les chevaux deilinés pour l'artillerie, le bagage 
& les vivres, furent employés au labourage. 
La Siléfie fut déchargée de contributions pour 
fix mois , la Poméranie & la nouvelle Marche 
pour deux ans. Une fomme de <x millions 
339>ooo écus fpulagea les provinces^ Se acquitta 
les contributions qu'elles avôieht empruntées, 
pour fiitisfaire aux impolitipns que les ennemi* 
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en avôient exigées. ' Quelque * grande que fût 
cette dépenfe^ elle étoit néceffaire, ou plutôt 
indifpenfable. La fituation de ces provinces 
après la paix de Hubertsbourg rappeloit celle 
où le trouva le Brcindebourg après la fameufe 
guerre de trente ans. L'État alors manqua de 
fecdurs par rhnpuiflance où étoit le grand 
Électeur d'aflifteir fes peupllps 5 8t qu'en arriva- 
t - il ? qu'un fiécle entier s^'écoula avant que fes 
fuccefleurs parvinffent à rétablir les villes & îds 
campagnes dévaftées. Un exemple aufli firap^ 
pant détermina le Roi à iie pas perdre un mo- 
ment dans des conjon£lures aufli facheufes, & à 
répaîrer par des fecours prompts & fuffifans les 
.calamités publiques. Des largefles multipliées 
rendirent^ le courage aux pauvres habitans, qui 
cotnmençoient à défefpérer de leur fort; avec 
les moyens qu'on leur fournit l'efpérance fe té^ 
veilla 5 les citoyens reprirent une nouvelle vie ; 
le travail encomagé produifit l'aéHvité ; l'amour 
de la patrie fe réchauffa; & dès -lors toutes lés 
terres furent de nouveau cultivées , lès m^cP- 
faâures fe ranimèrent, 8c la police rétablie cor*- 
rigea fucceOîvement les vices qui sétoient éma;< 
cinési durant Tanatchie. 

13 
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Pendant cette guerre les confeîllers les plus 
âgés & tous les miniflres du grand directoire 
étoient morts fucceflivement; & dans ce temp^ 
<le troubles il avoit été impofRble de les rem- 
placer» L'embarras étoit de trouveï des fujets 
capables de gérer ces diiTérens emplois ; on 
chercha dans les provinces , où les bons fujets 
étoient aufli rares que dans la capitale; enfin 
Mr de Blumenthal, Mr de ♦Maflbw, Mr de 
Hagen fc le Général de Wédel furent choifis 
pou^ remplir ces poftes importans ; quelque 
temps après Mr de Horft eut le cinquiémç dé» 
partement, 

Les premiers temps de radminiftration fu^ 
rent durs Se fâcheux; toutes les recettes avoient 
àts non-valeurs, & néanmoins il fallait acqtûttet 
i»xa£lement les charges de l'État. Quoiqu'a-^ 
4»ès la réduAion Farmée eût été fixée pendant 
la paix à 150^000 hommes, oit jétpit embarraffé 
i fournir l'argent néceffaire po^ir les payer, 
P^ndnnt la guerre on avoit payé en billets tout 
4Ce rquî n'étoit pas militaire 5 c'étoit encore une 
miette qu'il falloit acquitter, & qui outre les aut- 
ttes payèmens néceffaires incommodoît beau- 
coup. Cependant, le Roi parvint^ dés la pre- 
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mieKje année après la paix , à contenter tous leâ 
créanciers de TÉtat, & à ne pas devoir uxl fdl 
de ce que lui avoit coûté la guerre. On auroit 
dit que les dévailations caufées par la guerre 
n'étoient pas fuffifantes pour ruiner & abymer 
l'État j elle fut à peine terminée que de fré- 
quens incendies firent presque autant de mal 

que ceux que les ennemis avoient caufés*. La De ir^% 

• » ». 

ville de Kœnigsberg fut deux fois réduite en ^^^g" 
cendres : en Siléfie un même fort détruifit les 
villes de Freyftaedtel, Ober Glogau, Parch- 

A 

witz, Haynau, Naumbourg ani Quels & Gold^ 
berg ; dans Téleélorat, Nauen j dans la nouvelle 
Marche, Calies & une partie de Landsberg; en 
Poméranie, Belgard, & Tempelbourg. Ces mal- 
heurs exigeoîent fans ceffe de nouvelles dép^n- 
fes pour les réparer. ^Afin de fuffire à tant de 
befoins extraordinaires, il fallut imaginer de 
nouvelles reffources; car outre ce qu'exigeoit 
le rétabliffement des provinces, le^ fortifications 
nouvelles & la refonte des canons emportoîent 
des fommes confidérabl»; ce dont nous parle- 
rons en fon temps. On ufe. d* iilduftrie. Les 
revenus des péages & des accifes n'étoient pas 
exaftement adminiftrés, à caufe que les com- 
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mis manquoient de furveillans; afin d'établi» 
fur un pied folide cette partie importante des 
reveniis de la couronné, & ceux qui avoient 
> été à la tête de cette branche d-adminiftratioii 
étant morts pendant la guerre, le Roi fe trouvai 
obligé d'avoir recours à des étrangers, & prit 
à fon fervice quelques Frjinçois routines de lour 
giie main à cette partie. On n'établit point des 
baux à forfait, mais une régie, comme le parti 
le plus convenable, moyennant lequel on pou- 
voir empêcher les commis de fouler les peuples^ 
. ainfi qu'on ne voit que trop de pareils abus en 
France, Les impôts fur les grains furent rabaif* 
fés, & le prix de la bien^ tant foit peu rehauffé, 
j)our qu'il y pvit une compenfation. Par ce 
nouvel arrangenf^ent les produits augmentèrent, 
furtout ceux des péages, qui faifoient entrei 
dans ïe royaume de l'argent étranger; mais le 
plus grand bien qui en réfulta, fut celui de di- 
minuer la contrebande, fi préjudiciable aux 
pays où il y a des manufailures. Lorsqu'un 
pays a peu de produftiqns i exporter, & qu'il 
cil dans la néceflité d'avoir recours à lUndultrie 
de fes vôifins, la balance du commerce lui doit 
être défavorable: il paye pl^s "d'argei^t à Té^ « 
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trangjer qu'il n'en reçoit; & fi cela continue, 
après un certain. nombre d'années il dodt fe 
trouver dépourvu (l'efpéces: ôtez tous les jours 
de l'argent d'une bourfe, iù n'en temettea 
point, elle fera bientôt vWe/ VoUà de quoi la 
Suède peut fervir .d'exemple. . Pour obvier à 
cet inconvénient , il n'y a d'antre . moyen que 
celui d'augmenter le^ manufaâures; on gagne 
tout fur fes propre produâions ^ & on gagna 
au moins la main^ d'œuvre fur les étrangères^ 
Ces affertions auffi vraies que palpables ftervi-» 
rent de principes ^ au gouvernement;, ce fut 
d'^^rès elles qu'il ^ dirigea toutes . £ss . opérations 
de- commerce. Auffi dès l'ani^ 1773 ^Y ^^* 
s 64 fabriques nouvelles dans les provinces. En-» 
tr'autres pn étaMit une fabrique- de porcelaine 
à Berlin, qui faif^nt fubfifter 500 perfonnes, 
furpaffa bientôt celle: de Saxe.. . On établit une 
fabrication de tabat, doi^t une;.co9xipagnie fe 
chargea : elle avoit d^s établiifemens dans tou-r 
tes les provinces qui foumifibient à la confom^r 
mation de ces provinces, '&,gagnôit par ce 
qu'die vendoit à l'ébranger lâchât des feuilles 
de Ig Virginie. Les ^revenus. de la^couronne en 
lurent - augmentés ^ «^-les actionnâmes, retirèrent 

Ï5 
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10 pour^ cent de levas capitaux^ Z^ guene 
avoit rendu le change défavanta^ux au com- 
mence de» Frufficni 9 quoique d'abotd apfès 
la paix la maLUvaife mbnnoie eût été refondue^ 
& lexnife fuit Fàncien pied?: il n'y ax''oit que 
rétabliflement d'une banque qui pût obvier à 
cet incom^ient Dss jperfonnes remplies '^ 4^ 
préjugés y pour n'afvoir pas aflei^ approfondi 
cette macîèrie,. Ibutenotes^ qu^une banque ne 
pouvpit fe foutenir que dans un État républi^ 
cain, mais que jamais |>erfonne n'auroit de con« 
fiance en une^ banque étabHe dans une monar- 
chie. Ceki était faux; car il y a. une banque 
i Goppeg^^^^ il y en a une à Rome, & une 
autre ' à Vieiui£. On laifla donc au public la 
liberté de -raUbmier à la guîie, & l'on procéda à 
l'exécutioij. Des difféiMns genres de c^s com- 
ptoirs, après lés avok faden comparés, pour ju- 
ger de celui jquis'adapit^oit le mieux à la na- 
ture du pays^ on troirra qile Ja banque de giro, 
en y sautant un lombard, feroit la pim couve- 
nable. Pour rétablir la cour débourla goo^ooo 
écus ^ comme devant fervir de fonds à fes opé- 
rations. Aujcohuhencement la baiique fit quel- 
ques pertes^ & fbuf&ity fqit par l' ignoràtibcey 



T^JB. 1763 JUStlV'A 1775- 139 

foit par la friponnerie de ceujc qui en avoîent 
l*aclminiftratiQn. Maiç depuis que Mr de Ha- 
gen la dirigea, Texaftitude. & tordise $*y éta-r 
blirent. ' On ne créa de tilleu: quîautant qu'il 
y avoit de fond» pour les réalifi^^ Outr^ Ta-» 
vantage, que cétj4tâbliflenient ptocurait' pou* 
la facilit^ du cQOï^a^ice, il en réfulta/encore un 
autre bien poucle^public Dam les itemps jpré* 
cédens ç'étoit Tufage : quç l'argent d» pupilles 
fût dépofé à la juftice ^ & ces pupillesi qui ne 
tiroient pendant la durée, des procès aucun- re* 
venu de leurs capitaux, dévoient encore en 
payer un pour cent par année; depuis, ces fom- 
mts furent dépofées à la banque, qui en donna 
tiois pour cent aux pupilles, de forte qu'ef- 
^ feftivement, en comptant ce qu'ils payoient 
autrefois à la juftice ^ ils en gagnoient quatre» 
l^jf^fuke la banqueroute de Neuville & d'autres 
marchands étra^tgers occafionna la faillite de 
quelques marchands prufliens: le crédit .auroit 
fouffert, fi par l'intervention de la banque it 
H'a^foit été foùtenu & relevé. Bientôt le change 
fe mit au pairf les marchanda furent alors con-^ 
vaincus pajc les effets, que < cet ntablifiemeiit 
étoit utile ,_ & néceffaire à leur commerce. Déjè 
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la banque avoit des comptoirs dans toutes les 
grandes villes 4mw>yaûme 5 mais elle avoit de 
plus des-maifdns dans toutes les places com-* 
merçante^ de l'Europe ; cda facilitoit la circu* 
lationi dés^ efpéces, les payernens des provinces, 
en même* temps que le lomlxird empéchôit le» 
ufariets de ^ ruiner les manufaûutiers pauvres^ 
qui ne pouvoient pas aflez proiftptement débi-< 
ter leur ouvrage. Outre le bien qui en rêve- 
noit au public , là couic fe préparoit par le cré-» 
dit de la banque, des reffoùrces pour l^s grands 
befoins de l'État 

Les princes font comme les particuliers dans 
le cas d'amaffer d'un cote s* ils ont d'un autre 
des ^épenfcs à faire. , Les boris agriculteurs 
eonduifent de? ruiffeaux, & s'en/ervent pour 
arrofer les terroirs arides , qui faute d' humidité 
ne feroient d* aucun rapport; par le ftiême 
principe le gouvernement augmentoitfes re* 
Venus, pour les employer aux dépenfès né^ 
éeflaires au bien public. Il ne fe borna point 
a rétablir ce qae la guettce avoit détruit ; il 
voulut perfeâionnér tout ce qui étoit fufce^ 
ptible de peifeftion. Il fe proposa, donc de tiirer 
parti de toute forte de terrain, en déficichant 



/ 



t)M 1763 yusfiu'A 1775. H^ 

les. marais^ en améliorant les temres pai Taug-^ 
mentation des befliaux ^ & même «n rendant 
le fable utile par les bois qu*ony pouvoit plan« 
ter. , Quoique nous entrions dans de, petit» 
détails, nous nous flattons néanmoins qu*ili 
pourront intérefler la poftérité. La première 
cntreprife de cette eipéce regarde la Netze & 
la Warthe, dont on défricha les bords , apré« 
avoir faigné les eaux croupiffantes par dilFérena 
canaux qui men oient diverfement ces eaux ver« 
rOder; il en coûta 750,000 écus> & 3}50o fa- 
milles furent établies dans ces contrées. La no- 
bleffe & les viljes dans le voifinage de ces riviè* 
re* augmentèrent confidérablement leurs reve- 
nus* L'ouvrage fut achevé en 1773, & dèsJûrf 
la population y montoit à 15,000 âmes. On 
faigna erifuite les marais qui vont à Friedbeirg, 
où l'on établit 400 femilles étrangères* En 
Poméranie on faigna les Lacs de la Madue &; 
de Leba, au moyen de quoi la nobleffe ga-« 
gna trente mille arpens en prairies. De pa-* 
reils établiffemens eurent également lieu aux 

• — 

environs de^Stargard, de Cammin, de Trep- 
tow, de Rugenwalde , & de Colberg. Dans la 
Marche on faigna les marais d« la Hay^el ^ ceux 
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flu Rhin vers Fehrbelln^ ceux du Finow entre 
Ratenow & Ziefar, fans compter l'argent em- 
ployé à l'amélioration ^es terres de la noblefle^ 
qui montoit à des fomnies coniidérables. Jpla 
même temps on élevoit en Frife dans le Dollarc 
des* digues par le moyen desquelles on re- 
gagnoit pied à pied le terrain que la mer avoit 
fubmèïgé en 17Q4. On établit dans le paya 
de Magdebourg q,ooo familles nouvelles ^ leurs 
bras y étoient d'autant plus néceflaires , qu'au- 
paravant les payfans de la Thuringe y venoient 
aider à faire la récolte ; depuis on Îq pafia 
d'eux. La couronne poffédoit trop de métairies ; 
plus de 130 furent changées en villages^ & ce 
qu'elle y perdit de revenus, fe trouva riche* 
ment compenfé par l'augmentation de la po- 
pulation. Une métairie ne contient guéres plus 
de 6 perfonnes, & dès qu'elles furent converties 
en t^illages, elles eurent 30 habitans chacune 
pour le moins. Quelque foin que fe fût donné 
le feu Roi pour repeupler la Pruffe, qui en 
Tannée 1709 avoît été défolée par la pefle, il 
n*étoit point parvenu à la remettre dans l'état 
jQoriflant où elle étoit avant que ce fléau l'eût 
abymée ; mais le Roi ne voulut pas que cette 
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province le cédât à d'autres , & depuis la m^ 

de fon père il y àvolt placé 1 3,000 famil 

nouvelles; & fi dans la fuite on ne la négli 

point, fa population pouxjca s'accroître de p 

de 100,000 amei. Ca Siléfie u& méritoit ] 

moins d'attention & de foins poui^ fon rétah 

fement que les auties prpyinces : on' ne fe ce 

tenta pas de remettre les t^pfes fur Tanci 

pied, on voulut les peyfeftionnet j: xm ren 

les prêtres utiles, en obligeant tous les ricl 

abbés d'établir des inanufafti^ïe^} ici c'était 

des ouvriers qui faifoient du linge de tal 

là des moulins à huile , en d'autre lieux < 

tanneurs 9 ou des ouvriers en 'cui'^e ou en 

d'archal , félon que cela çonyenoit aux lie\ 

ainfi qu'aux produâions du pays. De p! 

on augmenta le nombre des cultivateurs de 

baffe Siléfie de 4,000 famiUes. On fera furj: 

fans doute qu'on ait pu multiplier à ce po 

ceux qui vivoient de l'agriculture» dans 

pays où aucun champ ne demeure inculte. 

raifon en efl que bien des feigneurs» pour î 

gmenter leurs domaines, s'étoient impercep 

blement approprié les terres de leurs fujets ; 

Ton avoit toléré cet abus , avec le temps p\ 
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fleurs cenfe^ ferdîent demeurées vacantes^ 8c Uk 
terre manquant de bras pour la txavaillery auroît 
diminué de rapport; à là fin chaque village au- 
roit eu fon feigneur ^ fans avoir de cenfiers : oi 
les pofleilions font des citoyens attachés à leur 
patrie^ ceux qui n'ont aucune propriété n% 
pouvant s'attacher à un pays où ils n'ont rien 
à perdre. Toutes ces chofes ayant été repré-* 
fentées aux feigneuts, leur propre avantage les 
fit confeiltir à remettre leurs payfans fur l'ancien 
pied. En revanche le Roi fecourut la tiobleffe 
par des fommès confidérables ^ pour rétablir 
fon crédit entièrement tombé ; bien des familles 
endettées avant ou par la guerre étaient fur le 
point de faire j&illite; la juftice leur accorda des 
lettres de répit pour deux ansj afin qu'ayant 
le temps de remettre leurs terres en valeur^ il» 
fe trouvaffent en fituation de payer au moins 
les intérêts. Ces lettres de répit achevèrefnt de 
perdre le crédit de la nobleffe. Le Roi , qui 
fe faifoit un plaifir 8c un devoiif d'alRfter le pre- 
mier & le plus brillant ordre de l'État, paya 
300,000 écus de dettes de la nobleffe; mais 
la fomme dont les terres étoient chargées mon- 
toit à 35 millions d'écus, 8c il fallut recourir à 

des 
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âes remèdes plus efficaces* On àflembla la 
noblefle , qui fous la forme d' États s'engagea 
folidairement pour les dettes contrariées. On 
créa pour ^o millions des billets^ qui mis eii 
circulation, avec a 00,000 écus que le Roi y 
ajouta pour réalifer les payemens les plus prefr 
fés , rétablirent dans peu le crédit ^ & 400 deé 
familles les plus diAinguées durent leur confère 
valion à ces mefures falutaires. En Poméranié 
&: dans la nouvelle Marche la nobleife étoit 
, âuffi ruinée qu'en Siléfié. Le gouvernement 
paya poiu! elle 500,000 écus de dettes^ en ajou-' 
iûïit autres 500,006 écus pour remettre leurt 
terres en valeur. Les villes qui avoient le plui 
fouffert de la guerre furent également foùla«^ 
gées: Landshut reçut Qoo,oo6 écus, Striegaù 
4Q,ooo,» Halle 40,000, Croffen 34,000^ Reppen 
6,000, Halberftadt 40,000, Minden q 0,000^ 
Bielefeld 15,000, & celles du "comiè de Ho- 
henftein 13,000 écus. Toutes- ces dépenfel 
étbient nécefTaires ; il falloit fe hâter de répan-« 
dre de l'argent dans les provinces, pour les 
rétablir d'autant plus vite. Si dans ces con* 
JDuflures on avoit ufé d'une économie rigide, 
il fe feroit peut-être écoule cent années avant 
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que le pays fut redevenu floriiTant; m^ par 
la célérité dont on ufa, plus de cent mille per-i 
fonnes i^vinrent dans leur patrie. Auffi, dés 
Vaiuiée 177^9 ^^ population 5 comparée à ce 
qu'elle étoit en 1756, avoit augmenté deplu^ 
de Q 00,000 mille âmes. On ne s'en tint pas 
là; confidérant que le nombre des habitans 
fait la nchelTe des fouyerains^ on trouva* moyea 
d'établir dans^ la haut^ Siléfie 213 nouveaux 
villages, dont les habitans montoient à 23,000; 
& l'on forma le plan d'augmenter le nombre 
des cultivateurs en Foméranie de 50,000 & de 
)Q,ooo 4ans la -Marche électorale; ce qui fut 
exécuté vers l'année 1780^ Pour connoître le 
léfultat de ces opérations, il n'y a qu'à compa- 
rer la population de l'année 1740 avec celle 
^^ 1779Î en voici l'expofé: 
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On croiroit que d'aufli énormes largeffes 
deyoient çpuifer les fonds 8c les revenus de la 
couronne; cependant il faut ajouter encore lés 
dépenfes qu'occafionnèrent les forterefles, .tant 
celles qu'on perfeôionnoit que les nouvelles 
que Ton conflruifit, 8c Targent qu'il falloit pour 
rétablir l'artillerie; le total de cette fomme 
montoit à 5 millions 900,000 écus; Toutefois 
le gouvernement fit face à tout. Le Roi ne 
faifoit point de ces dépenfes d'ofteritation û 

communes dans les grandes cours: il vivoit 

' « 

coipme.un particulier, pour ne pas manquer 
à fes principaux devoirs. Au moyen d'une 
éconoipie rigide, le grand 8c le petit tréfor fuw 
rent reîppjis; le premier, pour fournir aux dé- 
penfes de. la guerre, le fécond, pour acheter 
les chevaux 8c tout ce qu'il faut pour mettre 
l'armée en mouvement De plus, 900,000 
écus furent dépofés à Magdebourg Sic 4,200,000 
écus à Breslau pour l'achat des fourrages. Cet 
argent étoit en caiffe lorsque la guerre s'allu- , 
ma entre l'Impératrice Catherine 8c Muftapha. 
Selon les traités il fallut tous les ans fournir 
509,000 écus de fubfides aux Rufles, tant que, 
durèrent les troubles de la Pologne 8c ceux de 

K cr 
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1769. de la Turquie. Le bien de l'État & la foi dea 
traités exigeoient cette dépenfe, qui: d'ailleu» 
venoitmal à propos, furtout à caufe des grandes 
entreprifes de finance dont on étoit occupé, 
8c qui abforboient feules des fommes çonfidé- 
rables. H cônvenoit donc à la politique d'in- 
demnifer l'État de ces fommes qu'on envoyoit 
eii Ruffie , 8c qui fans les drconflances où l'on 
fe trouvoit^ auroient pu s'employer d'une ma- 
nière plus utile pour les provinces de la domi« 

1770. nation pruffienne. Il furvint l'année fuivante 
une ftérilité générale dans tout le Nord de l'Eu-^ 
rope , caufée par des gelées tardives qui firent 
périr toutes les productions de la terre; nou- 
velle mifére à craindre pour le peuple, nouvelle 
héceifité de lui donner des fecours. On donna 
aux pauvres du blé gratis ; mais comme la con- 
fommation des denrées diminuoît, il y eut 
dans les produits des accifes une non- valeur de 
500,000 écus. Le Roi avoît formé de grands 
magafins d'abondance tant en Siléfie que dans 
fes pays héréditaires; 76,000 winfpels pour 
rio!irrir l'armée pendant douze mois, 9,000 
winfpels deftinés uniquement aux befoins de 

1771. la capitale. D'aufli fàges arrangemens préfet-- 
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vérent le peuple de la difette dont il étoit 
menacé,: T armée, fut nounie des magafins; 
outre les grains donnés au peuple, on en four« 
nit pour les femailles. La récolte manqua en- 17 7 1* 
core. Tannée d'après; mais fi le boifleau de 
feigle fe yendoit dans les États du Roi deux 
écus & quelques grps, chez les voifins la mifére 
étoit encore plus grande. £n Saxe 8c en Bo-* 
hème le boilTeau fe vendoit cinq écus. La 
Saxe perdit plus de 100,000 habitans que la 
famine emporta, ou qui s'expatrièrent. La 
Bohème perdit 180,000 âmes au moins; plus 
de 20,000 payfans de Bohème 8c autant de 
Saxe cherchèrent un afyle contre la mifère dans 
les Etats du Roi; ils furent reçus a bras ou- 
verts, 8c furent employés à peupler les nou-^ 
veaux établiflemens qu'on avoit formés. 

Les malheurs que reffe^toient les fujets des 
autres puiflknces, venoier^t de ce que dans au^ 
cun pays^ excepté ceux, de la fruffe il n'y avoit 
des magafins d'établis. Cependant ces calamités, 
auxquelles on avoit ppùrvu 8c que l'on pouvoif 
détourner par les précautions que la pyudeçce 
avoit fuggérées, n'era^pêchèrent pas le gouver^ 
aiement de continuer avec ^a même aÛivité les 
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améliorations du . pays , dont ii avoit arrêté le 
projet. L'expérience démôntroit que la moï- 
talité des beftiaux étoit plus fréquente dans le 
Brandebourg que dans la Siléfie; on en trouva* 
deux raifons, favoir que dans les Marches & les 
autres provinces on ne fe fervoit pas comme 
en Sîléfie de ce fel pétrifié qu^on tire des falines 
de Wiliczka ; 8c que les habîtans des Marches 
fe de la Poméranie ne nourrifToient pas leurs 
beftiaux dans les étables, mais les menoient 
paître dans des temps où quelquefois la nielle 
avoît envenimé les herbes. Depuis qu'on eut 
introduit cette nouvelle façon de nourrir les ber 
ftiaux, là mortalité devint vifiblement moins 
fréquente, & les poffeffeurs des terres eurent 
moins de malheurs à réparer qu'autrefois. Par 
Tattentiorï qu'on mettoit à favoir tous les pro- 
duits étrangers qui éntroient dans le paysj on 
trouva, eri dépouillant les régîtres de la douane, 
qu'il entrôit pour 28O5OO0 écus de beurre étran- 
ger; afin de fournir foi -même une denrée îaufli 
néceffaire, piî calcula tout ce que les nouvelles 
améliorations pourroient produire; une vache 
en convfertiflant foii lait en .beurre rapporte 
çQmniunéinent 5 écus, 8c par les défrichenaeni 
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nouveaux auxquels ' on travailloit on calcula 
que l'entretien alloit à 48,000 vathes, ce qui 
répond à un produit de 940,000 éctis. Mai» 
il faut décompter la confommatîon des proprié- 
taires, & eii ajoutant ce qu*il falloit, le nombre 
des vaches de voit monter à 6q,6oo. H reftok 
encore cette difficulté à lever; toutefois il étoit 
poflible d'y parvenir j parce qu*il reftoit aprè^ 
tout ce qui s'étoit entrepris des terrains moins 
étendus à défricher, & qui pouvoient fuppléet 
au rçfte, 

Le gouvernement, qui fe propofoît de per*» 
feftiohner tout ce qu'il y avoit de défeélneux 
dans les anciens ufages, examinant avec attenr 
tion les différentes parties de l'économie rurale, 
trouva qu'en général tout ce qu'on appelle 
communes portoit préjudice au bien public 5 ce 
nerfut qu'apréis la féparation des communes qu6 
l'agriculture dey Anglois commença à profpéreï'. 
Tout gouvernement monarchique qui-imite lei 
ufages introduits dans les républiques, ne mé« 
rite pas d'être accufé de defpotifme. On imita 
donc un auffi louable exemple ; on envoya des 
commifiaires de juflice & d'économie pour fé<^ 
parer & les pâturages & les arpéns qui étoient 
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lOu mêlés ou en commun. Dam les comment 
^mens cela rencontra de grandes difficultés^ 
4>axce que la coutume , leine de ce monde» 
jcègne împérieufement fur des efprits bornés f 
mais quelques exemples de pareils partages exéf- 
^utés à la fatisfa£lion des propriétaires firent 
impreffion fur le public ^ 8c bientôt cela fut in^ 
troduit généralement dans toutes les provinces 
Pans une partie du .Brandebourg $C de la Fo- 
méranie fe trouvent des terrains élevçsj éloignés 
des rivières & dps ruilfeaux, qui par conféquçnt 
jpanquent de£f pâturages 8c des engrais néceflai- 
f es pour la culture des champs ; ce défaut tenoit 
plus au local qu'au manque d*induftrie des proi- 
priétaires , 8c quoiqu'il ne foit pas donn^ aux 
hommes de changer la nature des çhofes, on 
voulut hazarder quelques effais , pour appren- 
dre par l'expérience ce qui feroit faifâble, ou ce 
qui ne pourroit pa^ réuffir; pour cet effet oii 
#ut recours à un fermier anglpis , par le moyen . 
duquel on fit un effai dans un des bailliages de 
}a couronne. Sa méthode étoit de planter dans 
.des champs fablonneux des navets qu'on nomr 
, xne turnips en ^nglois; il les laiffoit pourrir, 
pprés quoi il femoit ces champs de trèfle Ik 
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4*autres herbages, qui les transfonnoient ea , 
pies artificiels , par le moyen de quoi Ton au- 
gmentoit la quantité du bétail d'un tiers fur 
chaque terré, Cette épreuve ayant fi bien 
f éuffi, on eut foin de généralifer dans Içs pro- 
.yiï^ces une économie auflî avantage.ufer 

Nous avons déjà dit que la guerre & le? 
fréquentes învafions des. ennemis avpient in? 

# ■ 

trpduit une. pernicieufe anarchie dans les pr9ç' 
vinces héréditaires; elle s'étendpit non feuler 
ment fur l'économie rurale & fur les finances, 
mais encore fur les bois, que les grands maître^ 
des forets avoient ruinas félon leu?: fantîufie, 
faute d'être furveillés, Uiie guerre opiniâtre^ . 
* dont lesfuccès ne pouvoient pas ^ us être heu^ 
rèux, fit juger à ces fore tiers & à quelques fpus- 
confeillers des Çnances qui pa^rticipérent aux d^^- 
prédations, que l'État. étoit perd,u fan3. r^ffp^ii:- 
ce , qtf il aUoit devenir . dans peu la proie des 
ennemis, &/ique ce qu'ils pouvaient feire de 
miçux dar^ ynefituation aufli défefpérée étpit 
de vendre à l^ur prpfit tout ^e t^pis; qu' il^ pquïr 
ïbi^nt abattre,, parce que perfqxme n^ leiar 
ilemanderQit compte de leurs malverfîjtion^. 
]^^ conféquence «de cette fauife idée ils avoient 
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fi bîert dévafté les forets, qu'on n*y voyoit 
qu'à peine quelques arbres ifolés au Keu des 
bois touffus qui s'y trouvoîent auparavant 
L'on fut obligé de publier de nouvelles ordon-i* 
ïianceà, tant pour planter des boii que pour 
fixer une coupe proportionnelle félon les dif- 
férentes elpécesr des arbres, afin d'y mettre une 
régie que perfonne ne pût enfreindre , & fur* 
tout pour en avoir fuffifamment , foit pour 
bâtir, fôît {)our chauffer, article qui ne doit 
point, être négligé dans les pays du Nord. 
Avant' la guerre on avoit retiré des Marches & 
de la Poméranie un revenu annuel en bois qui 
fouvent paffoit 150,000 écus; il fallut recourir 
aux expédiens'J)OUr réparer ce produit. Dans 
cette intention on établit un droit de tranfit 
fur leà bois d^s pays étrangers qu'on feifoit 
flotter Hir l'Elbè & fur l'Oder, & par c€ 
ihoyen on pouvoîi acheter àr bon marché le 
bois de la Saxe, de la Bohème & de la 
Pologne,. ,& le revendre avec avantage aux 
"nations qui avoient des flottes marchandes oU 
des vailfeaux dé guerre à coHftruire; on fe 
mît ainfi en état de ménager les forets, auXf 
quelles il falloit donner le temps de recroîtiOi 
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fe l^on remplaça la pertô dès revenus d'une 
manière durable. 

Le gouvernement ne doit pas fe borner à 
un feul objet} T intérêt ne doit pas être l'urtî que 
mobile de fes allions; le bien public qui a 

\ 

tant de branches diverfes , lui offre une foule 
de matières dont il peut s'occuper, & Tédu^ 
cation de la jeunefle doit être confidérée comme 
une des -principales: ellti influe fur tout; elle 
ne crée rien à la vérité, mais elle peut corriger 
des défauts. Cette partie fi întéreffante avoit 
peut-être été trop négligée auparavant, en 
particulier dans le plat pays & dans les provin*- 
ceÉ. Voici en quoi confiftoient les vices qu' il 
y avoit à réformer. Dans les villages des: gen^ 
tilshommes des tailleurs faifoient le métier de 
maîtres d'école, & dans les terres de la courons 
ne les baillis les choififfoient fins difcernement, 
Pour retrancher un abus auflî pernicieux, le 
Roi fit venir de la Saxe de bons maîtres d'é- 
cole; il augmenta leurs gages, & Ton tint la 
main à ce que les payfans leur envoyaient leuw 
enfans pour les faire inftruîre. En même temps 
l'on publia une ordonnance qui enjoignoit aux 
ecclèfîaftiques de ne point admettre les jeunes 
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gens à la comipunion, à moins que dans let 
écoles ils' n'euflent été inllruits dans leur reli- 
gion ; on ne jouit pas d'abord de femblables 
arraiîgemens Se le temps feiil peut en Êiire ré- 
cueillir les fruits. 

On do urîa les mêmes foins à la réforme de 
tous les collèges fondés pour TindruAion de la 
jeuneffe ; les pédagogues ne s'appliquoient qu'à 
remplir la piémoire de leurs éjéves, & ne tra- 
vailloïfent point à former & à perfeAio^mer leur 
jugement. Cet ufage, qui étoit une continua- 
tion de l'ancienne pédanterie tudesque, fut 
corrigé, 8c fans négliger ce qui eft du départe- 
ment de la mémoire, les inftituteurs furent 
chargés de familiarifer dés la jeuneffe leurs élè- 
ves avec la diale^que , afin qu' ils appriffent à 
raifonner, en tirant dés coftféquences juftes des 
principes qu' ils avoient établis & prouvés. 

Pendant que tout ^toit en aâ.ion dans l' É- 
tat, que chacun y travailloit poVr perfeAionner 
ce qui étoit de fon reffort, le traité de partage 
entre les trois couronnes fut figné. La Pruffe 
acquit, comme nous l' avons rapporté , laPo- 
merellie , les palatinats de Culm & de Marieiir- 
.bourg, l'évêché de Varmie, U^ ville d'Ëlbing, 
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une partie de la Cujavie, &uné partie de la 
Posnanie. Cette nouvelle province avoir en- 
viron 500,000 habitans. Les bonnes terres 
font du coté de Marienbourg, le long de la 
Viftule, aux deux bords de la Netze, en y 
ajoutant révêché de Varmie. Maïs dans la Po- 
Inerellie & le palatinat de Culm en revanche 
il V a bien des contrées couvertes d'un fable 
aride. L'avantage de cette acquifition conflftoît 
principalement en ce que joignant la Poméra- 
nie à la Prufle royale, elle rendoit le gouver- 
nement maître de la Viflule, par conféquent 
du commerce de la Pologne ; & en ce que vu 
la quantité de blé que ce royaume exporte, 
les états pruffiens n'avoient plus à craindre 
déformais ni la difette ni la famine. 

Cette acquifition étoit donc utile, & pou- 
voit devenir importante au moyen de fàges àrr 
rangemens; mais lorsque cette province tomba 
fous la domination pruffiennej^tout s'y reffçn- 
toit de l'anarchie, de la confufion 8c du défor- 
dre qui doivent régner chez un peuple barbare, 
croupiffant dans l'ignorance & dans la ftiipidité. 
On commença par le cadaftre des terres , pour 
propoïtioriner les charges: la contribution fut 
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réglée fur le même pied que dans la Prufle 
royale : les eçcléfiaftiques payèrent à l'inftar des 
évéques 8c des abbés de la Siléfie: les ftaro- 
fties devinifent les biens de la cpuronne; elle» 
avoient été des fiefs donnés à vie comme ceux 
djBs Timariots chez le$ Turcs; le Roi dédomma- 
gea les propriétaires par ,une fomme de 500,000 
écus^ qui leur fut payée une fois pour toutes. 
On introduifit des poftes dans ce pays agrefte 
8c barbare^ furtout des collèges de juftice, dont 
le nom avoit à peine été connu dans ces con- 
^trées. On réforma quantité de Iqis aufli bizar- 
res qu'extravagantes 5 on en appeloit en defnier 
reffort de la fentence de ces collèges au tribunal 
fupérienr de Berlin. Le Roi fit creufer un ca- 
1773. nal qui coûta 700,000 écus, pour joindre de 
Nakel à Bromberg la Netze avec la Viftule, au 
moyen duquel ce grand fleuve avoit une com- 
munication direAe avec V Oder , la Havel fc 
TElbe. Ce canal avoit un double ufage; il 
faifoit écouler les eaux croupiffantes d'une 
grande étendue de terrain, où Ton pouvoit 
établir des colons étrangers. Touè les bâti- 
mens économiques tomboient en ruine ; il en 
coûta plus de 300^)00 écus pour les rétablir. 
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Les villes étoient cjans l'état le plus pitoyable.. 
Çujm-afvoit de bonnes murailles, de grandes I 

églifes, mais au lieu de rues on ne voyoit que 
les caves des maifqn» qui avoient exiflé autre- 
fois j de 40 maifons qui formoîerit la grande . 
plaça ^ ag fans portes, fans toit, ni. fenêtre^, 
xnanquoient de propriétaires. Bromberg étoit 
. dans le. même état. Leur ruine datoit de Tan- 
née 1709, où la pelle avoit ravagé cette pro- 
vince 5 mais les Polonois n*imagînoient pas qu'il 
fallût réparer les malheurs. On aura peine à 
croire qu*un tailleur étoit un homme rare dans 
ces malheureufes contrées;, il fallut établir de* 
tailleurs dans toutes les villes, de même que des: 
apothicaires, des charrons, des menuifiers &^e». 
maçons. Ces villes furent rebâties & peuplées.. 
Culm eutunenntaifon où 50 jeunes perfonnes de 
lanoblelTe font élevées par des maîtres conlacrés. 
à leui inllruiSLîon : 150 maîtres d'école tant pro- 
tefians que catholiques furent placés, dans diffé- 
rens endroits & payés par le gouvernement. 
On ne favoit ce que c'étoit que l'éducation dans 
ce malheureux pays ; aufTi étoit - il fans mœurs 
comme fans connoiffances. Enfin Ton renvoya 
en Pologne plus de 4,900 Juifs, qui men- 
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dioient, ou voloient les payfan3. Comme lé 
commerce faifoit la branche principale des pro- 
duits dé la Pruffe occidentale, on rechercha* 
foîgneufement tout ce qui pouvoît l'étendre; 
la ville d'Elbing y gagna le plus en attirant à 
elle le commerce qui précédemment s'étoit fait 
par Danzic; on forma pour le débit du fel 
une compagnie, qui au moyen d'une rétribu- 
tion annuelle de 70,000 écus qu'elle payoit au 
Roi de Pologne, 'eut le monopole de cette 
denrée dans tout le royaume, ce qui en obli- 
geant les Autrichiens à lui vendre leur fel de' 
Wiliczka, rendit cette compagnie floriflante. 

/ Les revenus de la Pruffe occidentale furent por- 
tés en tout à deux millions d'écus; qui joints 
à ce que la banque , l'accife , & le tabac rap- 
portoient, produifirent à l'Etat une argmen-' 

-ration de revenus de plus de cinq milUonaf. 
" C'eft ainfi qu'un fyftéme de finance toujours 
perfeûionné, & fuîvi de père en fils, peut 
changer un gouvernement, & le rendre, de 
pauvre qu'il étoît, affez riche poiir ajouter fon 
grain dans la balance des pouvoirs qu'ont les 
premiers monarques de l'Europe, 

CHA- 
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CHAPITRE III. 

Du Militaire. • 
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Oept campagnes, qui avoient produit dix fept 

batailles rangées & presque autant de com- 

X bats non moins fanglans, trois fiéges entrepris 

par l'armée & cinq à foutenir, fans compter 

tîes entreprifes fur les quartiers d*hiver des en- 

». « 

nemis , ou autres expéditions militaires a peu 
près femblables, avoient tellement ruiné Tar- 
mée, qu'une grande partie des meilleurs offi- 
ciers & des vieux foldats avoient péri en com- 
battant. Pour en juger, on n'a qu'à fe rappe- 
ler que le gain de la bataille de Prague coûta 
ieul ao,ooo hommes; ([u'on ajoute à ce calcul 
que nous avions 40,000 prifonniers des Autri- 
chiens, qu'ils en avoient presque autant des 
nôtres , au nombre desquels il falloit compter 
au delà de 300 officiers; que les hôpitaux 
étoienttous remplis de .blèffés, & que dans les 
régimens d'inffinterie on ne trouvoit guères au 

Oeuv. pqft/u de Fr. IL T. V, L 
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delà de cent hommes qui euflent fervi au com- 
mencement de cette guerre. 

Plus de 1300 officiers péris dans différentes 
aftions avoient extrêmement diminué la no- 
bleiTe , & ce qui en reftoit dans le pays étoient 
ou des vieillards ou des enfâns, qui ne pou- 
voient fervîr. Le manque de gentilshommei 
& le nombre de places d'officiers vacantes dains 
les régimens) firent qu'on eut recoure à la roture 
pour les remplir. Il y avoit des bataillons aux- 
queb il ne reftoit que huit officiers pour le fer- 
vice; les autres étoient ou morts, ou prifon- 
.niers, ou bleffés. Il eft facile de conclure de 
ces circonftances facheufes que les anciens corp* 
mêmes étoient faiis ordre ^ fans difcipline y fans 
exaûitude , & par conféquent manquoient d'é- 
nergie. 

Voilà quel étoit l'état de l'armée , lorsqu'à* 
prés la paix de Huhertsbourg elle rentra dam 
fes anciens quartiers. Les régimens fe trou- 
voient alors plus compofés de naturels du pays 
que d'étrangers: les compagnies étoient fortes 
de i6q hommes j on en renvoya 40, qui de- 
vinrent utiles en remettant les terres en culture. 
X.^^ bataillons francs fervirent à compléter les 
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ïégimens de garnîfon, quî congédièrent égale* 
ment ce qu'ils avoierit de foldats nationaiox de 
trop* La cavalerie réforma 150 hommes par 
régiment; les houfards chacun 400; ainfi Ifes 
provinces, gagnèrent par cette" réforme 30,780 
cultivateurs quî leur manquoîent. On ne s\tn 
tint point là; autrefois le nombre des na- 
tionaux avoit été arbitraire; on le fixa à 720 
hommes p ouï chaque régiment, Se ce qui man- 
quoit pour compléter la compagnie fut levé 
chez l'étranger. Les foldats des cantons eurent 
la permidîon de fe marier fans le confentement 
de leur capitaine ; peu fe vouèrent au célibat, 
Se le grand nombre aima mieux contribuer à 
r accroiflement de la populatioïu Les effets 
de ces bons arrangemens répondirent àTattente 
du gouvernement , Se àêjk en 1 7 7 3 le nombre 
des entôlés furpaffoit confidérâblement celui de 
Tannée 1756. k 

Précédemment les capitaines ifecrutoîent eux- 
mérites leurs compagnies de Targeïit* qu'ils reti- 
ïoîentde la paye des femeftres. Cette méthode 
avoit donné lieu a trop d'âbuft^; les officiers 
pour épargner l'argent e^irôloient par force; 
tout le monde crioît, aucun prince ne vouloif 

L a 
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permettre de telles violences fur Ton territoire. 
On changea donc cette économie de façon 
que le Général Wartenberg tira feulUa paye 
des femeftres, dont les capitaines recevoierit 
outre leur paye 30 ecus par mois; onfe fervoit 
du furplus pour les enrôlemem, qui produi- 
foient par an 7 ou. 8 mille foldats levés dans? 
les pays étrangers , lesquels avec les femmes & 
les enfans qu' ils menoient avec eux , formoient 
une colonie militaire d'environ 10,000 pér- 
fonnes. Quoiqu'un fils unique de payfan ne 
devînt pasffoldat, d'année en année l'armée 
gagnoit pour la taille, & en 17 73' il n'y avoit 
plus de compagnie dans l^s régimens d'infan- 
terie dont les foldats euflfent au deflbus de 5 
pieds 5 pouces. 

Les régimens tant d'infanterie que de ca- 
valerie furent. partagés en différentes infpeftions, 
afin d'y faire renaître l'ordre, l'exaftitude, la. 
févérité dé la difcipline; pour qu'il y eût une 
égalité parfaite ,daîns l'armée, & que tant le» 
officiers que .Its foldats enflent les^ mêmes di- 
rections dans-u^j-^gîment comme dans Tautre. 
Les régimens du^Rhin & du Wéfer eurent pour 
Infpe£leur: le^i Général Duringshofen; ceux du 
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duché de Magdebourg le Général Saldem; ceux 
de Téleftorat furent partagés entre Mr de Ra- 
min, Mr de Steinkeller, & le Colonel Buttlar; 
ceux de la Poméranie échurent au Général 
Mœllendorf ; ceux de la Pruffe au Général Stut^ 
terheim, & ceux de Siléfie au Général d* infan- 
terie Tauenzien ; le Lieutenant Général de Bu- 
low eut rinlpeAion de la cavalerie de la Pruffe 5 
le Général Seidlit? d^ celle de Siléfie; le Gé- - 
néral Lœllhœffel de celle de Poméranie & de 
la nouvelle Marche,^ &, celle de Téleftoràt & 
à\x payè= de Magdebourg' fut mife fous la di- 
reftion du Général Krufemaïck. 

Rien ne coûta plus de peines' que de ré- 
tablir Tordre & la difcipline dans cette in- 
fanterie fi fort déchue de ce qu'elle a^oit été 
autrefois. Il fallut de la févérité pour ren- "^ 
dre le foldat obéiffant, de l'exercice pour le 
yendre adroit, & une longue habitude pour 
lui apprendre à charger fon fufil 4 fois en une 
minute,- à marcher en ligne fans flottement, & 
enfin à favoir fe prêter à toutes les manœuvres 
que des occafions différentes dans la guerre 
pouvoîeht exiger de lui. Mais lorsqu'on eut 
iait avec les ibSiats , il fut plus difficile encore 
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de former les jeunes officiers, & de l^ur donner 
r intelligence néceffaire dans leur métier. Pour 
leur faire acquérir la routine de ces manœu- 
vres I on les exerça dans lé voifinage de leurs 
garnifons aux difierens déploiemeps, aux atta- 
ques de plaine , aux attaques des poftes for- 
tifiés, ainfi qu'à cpUes des villages, aux manœu- 
vres d'ane avant -garde, à celles d'une retraite, 
aux quarrés, pour favoir comment ils dévoient 
attaquer, & com;nent ils de^roient; fe défendre. 
CeU fe pratiquoit pendant tout Tété, & chaque 
Jour ils répétaient une partie de leur leçon. 
Pour rendre ces pratiques générales , les trou- 
pes s'alTembloient deux fois, l'une au printemps 
& l'autre en automne; il ne fe faifoit alors que 
4e grandes mangçuvres de guerre, des défenfes 
OU des attaques de poftes, des fourrages, des 
marches dans tous les genres, & des fimulacres 
de bataille où les troupes en agiffant défignoient 
Itîs difpofitions qui en avoient été faites, Ainfi, 
fuivant rtxpreffion de Végèce , la paix devint 
pour les armées pruflîennes une école & U 
guerre une pratique. On ne doit pas croire 
cependant que d'abord après la paix les pre- 
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il faut du temps pour que la taâique mife en 
pratique devienne une chofe habituelle ^ que 
les troupea exécutent fans difficulté. La pré- 
dfion qu'on défwoit d'établir, ne commença à 
devenir fenfible que depuis l'année 1770. Dés- 
lors l'armée prenant une autre face, on auroit 
pu , fans craindre de fe tromper , la mener à 
la guerre avec beaucoujli de confiance. 

Pour parvenir à ce degré de perfeftion fi. 
intéreffant pour le bien de l'État, on avoit dé- 
gagé le corps des officiers de tout ce qui tenoit 
à la roture ; ces fortes de fujets furent placés 
dans des régimens de gamifon, où ils valoient* 
au moins ceux auxquels ils fuccédoient, qui 
étant trop infirmes pour fervir furent penfion^ 
nés; 8c comme le pays même ne foumifToit 
pas le nombre de gentilshommes que deman- 
doit l'armée, on engagea des étrangers, de la 
Saxe, du Mecklenbourg , ou de l'Empire, 
parmi lesquels il fe rencontroit quelques bons 
fujets. n efl plus néceffaire que l'on ne croit 
de porter cette attention au choix des officiers, 
parce que d'ordinaire la nobleffe a de l'hon- 
neur. D ne faut pas difconvenir cependant 
que quelquefois on rencontre du mérite & du 
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talent chez des perfonnes fans naiffance; mais 
cela eft rare, & dans' ce cas oh fait bien de les 
conferver. Mais en général il ne refte de ref- ' 
fource à. la nobleffe que de fe diftingutr par 
répée; fi elle perd fon honneur, elle ne trouve 
pas même un refuge dans la maifon paternelle; 
au lieu qu'un roturier, après avoir commis des 
bafleffes, reprend fans rougir le métier de fon 
père, Se ne s'en croit pas plus deshonoré 

Un officier a befoin de diverfes connoiffan- 
ces ; mais une des principales eft cel|e de la 
fortification. Ya-t-il des fiéges? il trouve op- 
cafion de Te diftinguer ; eft - il dans une ville 
affiégée ? il peut repdre de bons fervices ; faut- 
il fortifier un camp? on profite de fon intelli- 
gence ; y a- 1- il quelcjue village à fortifier dan» 
les poftes avancés de la chaîne des quartier* 
d'hiver? on l'emploie, & pour peu qu'il ait 
de génie , il trouve cent occafions de fe faire 
connoîrre. Afin que les officiers ne manquaffent 
point d'inftrutftion dans une partie du génie 
auffi utile , le Roi av'oit adjoint à chaque in- 
lpe6Uon un officier du génie^ pour donner aux 
Jeunes^ officiers les connoiffances qui leur raan- 
quoient à cet égard. Après qu'ils avoient 
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appris les élémeils de cet ^irt, on leur faîfoît 
ttacer des ouvrages adaptés aux dîfSérens ter- 
rains; ils prenoient des camps, ils difpofoient 
la marche des colonnes , & flir leurs plans ils 
n'ofoieiît pas xnéme omettre les poftes avancée 
de la cavalerie: Cette étude étendit la fphére 
de leurs idées, & lewc apprit à penfer en grand ; 
Us fe firent des règles de caftrométrie, & acqui- 
tent dés leur jeuneffe les lumières que doivent 
avoir les généraux. ■ • : 

L'attention qu'on âpportoit à perfeftîonner 
r infanterie de campagne, n'empêcha pas d'à- 
voir l'œU fur lesrégimens déftinés à fervir en 

gaitiifon. Ceux qui défendent les plates peu- 

* -■ 

vept fendre d'auflt grands felrvîtes que ceux qui 

gagnent des batailles. On purifia ces régiménaJ 

de tout ce qui étoit fufpeâ:, tant parmi les ofli-î 

ciers que parmi les foldats; on les difcipHnà 

comme les régîmens de campagne, 8c toutes les 

fois que le Roi faifoit la reviïe des troupes dans 

les provinces, ces régimens de garnifon y figu- 

roient également. Ces corps étoient moins 

grands que les autres pour la taille ; il ne s'y 

trouvoit cependant aucun foldat qui eût moins 

de 5 pieds 3 pouces, Se quoiqu' ils ne chargeaf- 
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fent pas aufli vite que T infanterie de campa- 
gne, aucune général dés Tannée 1773 n*auroit 
été fâché de les avoir ds^ns fa brigade. 

Quant à la cavalerie, il s'en falloit beau«- 
coup qu'elle eût fait des pertes proportionnées 
à celle* de l'infanterie; comme elle avoit été 
viAorieufe dans toutes les occafions , les vieux 
foldats & les vieux officiers s'étoient à j>eu de 
ehofe prés confervés. Il arrive toujours que 
plus la guerre dure & plus l'infanterie fouffre; 
St par un effet contraire plus la guerre dure & 
plus la cavalerie fe perfe6Uonne. On eut un 
foin particulier de fournir à ce corps refpefta- 
ble les meilleurs thevaux qu'on put trouver. 
Il y avoit pourtant quelques reproches à fedre 
à quelques uns de nos généraux, de cavale* 
rie , qui ayant eu des 4étacheinens à conduire, 
avaient mal-adroitement fait manœuvrer l'infan- 

I 

terie ; le même reproche pouvoit fe faire aufli 
à quelques officiers d'infanterie qm employé- 
ïent leur cavalerie avec peu de difceraement. 
Afin d*empêcher que ces fautes groffiéres n'euf- 
fent lieu à l'avenir, 4e Roi compola un ouvrage 
de taôique ic de çaftrométrie, qui contenoit 
des régies générales, tant pour la guerre défen- 
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fîve que poyr la guerre offenfive; des ôrdon- 
nances différentes pour les attaques & lés défen« 
fes s'y trouvoient défi^nées avec toutes les diC 
positions adaptées à des terrains connus de^ 
toute l'armée. Ce livre méthodique & pleia 
d^. préceptes évidens, confirmés par toutes les 

, ' 'i ' 

expériences des guerres paffées, fut dépofé en- 
^e les mains desnnfpeâ:eurs. Ils le donnoient 
à lire auX; généraux comme aux commandeurs 
des bataillons, ou des régimens de cavalerie 5 
mais d'ailleurs on eut la plus grande attention 
à empêcher que le pubUc en eût aucune con- 
noiflance. * Cet ouvrage produifit plus d'effet 
qu'on ne Tefpéroit: il ouvrit l'efprit des officieraf 
fur des mîinœuvres dont ils n'avoient pas com- 
pris le fens ; leur intelligence fit dés progrès vi^ 
fibles 5 & comme les fuccès de la guerre roulent 
principalement fur ^exécution de la difpofîtion, 
& que plus on a de généraux habiles , plus on 
peut s'afTurer de réuffir, on avoit Heu de croire 
qu*aprés tant de peines pour inftruire les ofïi-t 
ciers, les ordres feroient exactement fuivîs, Se 
que les généraux ne feroient pas des fautes 
affez confidérables pour canfer la perte d'unQ 
bataille. 
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Selon les wfages qui s'étoient établis pendant 
la dernière guerre, l'artillerie étoît avenue une 
partie principale des armées : on avoit fi pro- 
digieufement augmenté le nombre des canôm,^ 
que cela dégénéra en abus. Mais pour ne point 
perdre fon avantage, il en falloit avoit tout au-i 
tant que l'ennemi; pour cet effet on commença 
par- rétablir l-artîUerie de campagne, & l'on eut 
S 6 8* canons à refondre. >• On procéda enfuite 
aux canons des fortereffes, qui en partie étoient 
évaféa. On inventa des efpèees de tombereaux, 
afin que chaque bataillon d'infanterie eût tou- 
jours avec £bi des charges de réferve, qui étoient 
enfermées pour chaque j>eloton dans des facs 
fépàrés, ce qui en facilitait là diftribùtion. On 
doubla leis moulins à poudre, qui en fabriqué* 
rent fix mille quintaux par année; en même 
temps les forges travaiUoient à fondre à^s bom- 
bes , des boiilets & des grenades/ royales. 

Les fortereffes furent- pourvues de bois de 
charpente & de foliveaux pour l'ufage des bat- 
teries, & comme on vouloit avoir toute une 
artillerie de réferve pour Tarmée, on fondit en 
fus 868 canons de campagne. Tous ces diffé- 
lens ouvrages , en y ajoutant 60,000 quintaux 
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de poudre , furent fournis aux arfenaux vers la 
fin de. 1 7 7 7* H en coûta pour rartillerie, pour 
la réparation de fes chariots Se de fon train^ 
1,960,000 écus; c'étoit beaucoup, mais la dé-? 
penfeétqit néceffaire. 

En commençant la guerre de 1 756 la Prufle 
n'avoit que deux bataillons d* artillerie. Ce 
nombre étant trop inférieur à celui de Tenne- 
mî, on le porta à fix bataillons, chacun de 900 
hommes, outre les compagnies détachées, 8ç 
diftribuéês dans les différentes forterefles. Ce . 
corps après la paix refta fur pied tel qu'il étoit,* 
8c Ton conftruifit de grandes cafernes à Berlin, 
pour qu'étant toujours affemblé, il fût mieux 
8c plus également dreffé à l'ufage auquel il étoit 
deftiné. . On fit inftruire les officiers dans la for- 
tification, afin qu'ils fe perfeûionnaffent en 
l'art des fiéges. Les canonniers & les bombar- 
diers s'exerçoient tous les ans. Il falioit que 
dans unef nuit ils euffent conftruit une batterie ; 
ils apprenoient à démonter 1^ canon de l'enne- 
mi, à tirer à ricochet, & à bien jeter les bom- 
bes , 'mialgré les -différentes direcîlions des vents 
qui les chaffailt de côté ou d'autre les détour- 
nent de leur direûion; d'^iatre part on faifoit 
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avancer en ligne les canons de campagne, cpni« 
me s'ils enflent été diilribués entre les batail- 
lons ; ils étoient obligés de profiter de la moin- 
dre butte de terre , pour ne négliger aucun de 
leurs avantages, & de vifer toutes les fois avant 
de tirer leuf coup. Comme on raffinoit fur 
tout, on avoit inventé ]xne efpèce nouvelle d*o- 
bufiers , dont la grenade portoît à 4,000 pas ; 
les bombardiers furent drefles à favoir s*en (en* 
vîr à diverfes diftances , 8c Ton s'apperçut que 
pour donner aux canons de campagne le der« 
nier degré d'agilité dont ils font fufceptibles, il 
faudroît encore augmenter l'artillerie d'im cer- 
tain nombre de manœuvres, afin qu'à force de 
bras les canons demeuraflent invariablement au- 
près des bataillons en avançant 

L'armée avoit fait bien des campagnes, mais 
fouvent le quartier général avoit manqué de 
bons maréchaux de logis; le Roi voulut former 
ce corps, & choifit douze officiers qui avoient 
déjà quelque teinture de génie, pour les drefler 
lui - même ; dans cette vue on leur fit lever de* 
terrains, marquer des corpis^ fortifier des villa- 
ges, retrancher des hauteurs, élever ce qu'on 
appelle des palanques, marquer les colonnes 
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des marches» & furtout on le» ftyla à fondes 
eux-mêmes tous les marais Se tous les luiffeaux. 
pour ne pas fe méprendre par négligence, & 
donner à une armée pour appui une rivière 
guéable, ou bien un marais par lequel l'infan- 
terie pût marcher fans fe mouiller la cheville 
du pied; ces fautes font de très- grande confé- 
quence, puisque les François n*auroient pas été 
battus à Malplaquety ni les Autrichiens à Leu- 
then, s'ils n'en avoient commis de femblables. 

L'éducation des jeunes gens de qualité qui 
fé voue aux armes eft une chofe qui mérite les 
plus grands foins: on peut les former dès leut 
jeuneffe au métier auquel ils fe deftinent, 8c les 
avancer par de bonnes études de manière que 
leur capalcîté foit comme un fjruit qui n'en vaut 
que mieux pour être précote* Durant la der- 
nière guerre l'éducation des cadets avoit dégé- 
néré au point, qu'à peine les jetmes gens qui 
fortoîent de ce corps favoîent lirç 8c écrire j 
afin de couper le mal par la racine, le Roî mit 
à la tête de cette inftitution le Général Budde^- 
brock, l'homme du pays fans contredit le plus 
capable de vaquer à cet einploî. En même 
temps on choifit dé bons inflituteurs , & on 
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îiugmenta leur nombre à proportion des élèvçs 
qu'ils dévoient irtftruire. Pour fubvenir auffi au 

/ 

manque d'éducation de la jeune nobleffe pomé- 
ranienne , dont les parens étoient trop pauvres 
pour y pourvoir eux-mêmes, le Roi inftitua 
une école dansla villç de Stolpe, où 56 enfans 
de condition étoient nourris, vêtus & élevés à 
fes dépens. Après qu'ils avoient paffé les pre- 
miers élément des connoiflances & terminé leurs 
humanités, ils entroient dans l'inflitut des cadets, 
où leur éducation étoit per|e£lionnée. Les in- 
ftruftîons rouloient principalement fur l'hiflôi- 
re, la géographie, la logique, la géométrie, & 
r art de la fortification , connoiffanceà dont im 
officier peut difficilement fe paffier. Une acadé- 
mie fut fondée en même temps, dans laquefle 
entroient ceux des cadets qui anhoncoient le 
plus de génie; le Roi en régla lui-même la 
forme &: fournit une inftruftion qui' contenoit 
Tobjet des études de ceux qu'on y placeroit & 
de réducatîon qu'ils y recevroient: on choifit 
pour profeffeurs les perfonnes les plus habiles 
qu'on put trouver en Europe: 15 jeunes gen- 
tilshommes y étoient • élevés fous les yeux de 
cinq gouverneurs. Toute leur éducation ten- 

doit 



J>R 1763 Jusçiu'À 1775- , ^71 

doit à leur former le jugement. L'académie 
profpéra, & fournit depuis de« fujets utiles, qui 
furent placés dans Tarmée. 

Après la conquête de la Siléfîe on y avoît 
conftruit différentes places; la plupart avoient 
befoin d'être perfeûionnées 5 il fallut encore en 
bâtir une nouvelle à Sîlberberg, afin d'être 
maître des débouchés qui mènent vers Glatz à 
gauche, Se vers Braunau à droite. Ces ouvra- 
ges différens avoient coûté en 17^77 la fomme 
de 4,146,000 écus, tandis qu'en Poméranie on 
fortifioit la ville de Colberg, qui coûta 800,000 
écus. Lors de 1* invafion des Rufîes on s'étoit 
apperçu qu'en des cas pajreils cette place pou^ 
Voit devenir de la dernière importance* Quoi- 
qu'on travaillât dans toutes les fortereffes avec 
vigueur, il reftoit encore en 1778 quelques dé- 
penfes à faire , pour finir tout ce qui étoit pré§ 
d'être achevé: le tout ppuvoit monter à U. 
fomme de Q 00,000 ecuS. 

Le Général de Wartenberg^ qui dîrîgeoît 
l'économie militaire, étoit auffi occupé dan^ fon 
département que les autrefs officiers dans leurs 
parties différentes. On profitoit de la paix 
pour fe préparer à la guerre. En 17 JJ on avôit 
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fabriqué à Spandau 1405000 nouveaux fufils; 
on avoit fait des épées de rechange pour toute 
la cavalerie, des bandoulières, des Telles, dei 
brides , des ceinturons, des marmites, des pio- 
ches, des haches, & une fourniture complète 
de tentes pour toute l'armée. Ces immenfei 
apprêts étoient.dépofés, les fufils dans Tarfenal, 
Se le refte dans deux grands bâtimens qu'on 
appeloit les garderobes de l'armée. Outre tout 
cet appareil on avoit mis à part la fonmie de 
3 millions, pour fournir en temps de guerre à 
la remonte de la cavalerie, arnfi que pour rem- 
placer les uniformes qui fe perdoient dans les 
batailles; une autre fomme étoit del\inée pour 
les frais de l'augmentation de Q2 bataillons 
francs. Toutes ces chofes aînfi préparées d'a- 
vance allégeoient au moins pour quelques cam- 
pagnes le poids de la guerre, fi accablant pour 
les finances quand elle eft de durée. 

L'article des magafins militaires ne fut point 
oublié; on en forma deux, l'un à Magde- 
bourg, l'autre dans les places de la Siléfie, 
chacun de 35,000 winfpels. de- feigle, pour 
entretenir durant une année deux armées, de 
70^000 hommes. Le premier étoit defliné aux 
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troupes qui dévoient agir vers la Bohème ou 
la Moravie, & le fécond pour celles dont les 
opérations feroient dirigées vers la Saxe ou vers 
la Bohème. Le prix, de ces magafms étoit éva- 
lué à 1,700,000 écus. On les entama durant 
les trois années de difette dont nous avons parlé 
précédemment; mais dès Tannée 1775 ils furent 
rétablis tels qu'ils avoient été précédemment 

Nous avons parlé des magafîns du Général 
Wartenberg ic des grands magafîns . d* abon« 
dance que Ton avoit amaffés ; ihaii cela n'étoit 
pas encore fuffifant pour que l'armée pût en- 
trer en campagne auflitôt que le befoin le de« 
œandelroit. Un des articles les plus difficiles 
étoit de trouver & de^ raffemblèr tous les che- 
vaux néceffaires au mouvement d' une aufll 
grande machine. Cette multitude de canons 
introduite par Tufage demandoit un nombre 
îmmenfe de chevaux pour les tran^orter; il 
en falloit outre cela pour les tentes, pour les 
officiers & pour les vivres. On compta qu^en 
tout la ibmm^ en montoit à 60 mille. 

Apî^ai la paix l'armée avoit été mîfe fur le 
pied de 151^006 hommes; les troubles qui s'ë- - 
levèrettt en Pologne foifîint, appréhender qu'une- 
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nouvelle guerre ne s'allumât 5 le Rpi jugea à 
propos en 1768 d'augmenter de 40 hommes 
les compagnies de douze régimens d'infanterie; 
pour les loger il fallut bâtir des cafemes, qui 
coûtèrent 360,000 écus. Les houfards ic les 
Bosniaques, qui ne faifolent que 1100 têtes, 
lurent portés à 1460. Un bataillon de 1000 
hommes fut levé atibc ordres de Mr de Roffières 
pour la défenfe de Silberberg. Ces différentes 
so^mentations mirent l'armée en temps de paix 
fur le pied de lôi^ooo hommes, dont die étoit 
compofée. 

Ces efforts étoient néceffaires: les conjonâu- 
res où Ton fe trouvoit, obligeoient de fe pré» 
parer à tout événement Surtout durant le 
cours de l'année 1771, pendant que les négo- 
ciations étoient les plus vives , il étoit impoffi- 
ble de deviner quel parti prendroit la cour de 
Vienne, fi ce feroît celui de la Porte ou celui 
delaRuflie; mais comme les apparences étoient 
que la maifon d'Autriche penchoit plus du 
côté des Turcs que de celui des alliés^ du Roi, 
il fut réfolu de rempnter toute la cavalerie^ en 
, y joignant l'augmentation. Ce foirent Sjooo 
chevaux qu'on acheta tout a la foîsj bientôt 
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le bïuit s*en répandit dans toute 1* Europe; la 
cour* de Vienne comprit que le Roi de Prufle 
5'étoit déterminé à foutenir de toutes fes forces 
fon alliée Tlmpératrice de Ruffie. 

Le concert de tes trois cours occafionna lé 
partage de la Pologne,' comme nous Tavôni 
déjà dit dans le chapitre qui traité de la politi- 
que ; ce chapitre - ci n'étant deftîné qu'à ce qui 
regarde le militaire, nous rfenvifagerons cette 
acquifitîoh que fous ce point de vue -là. Elle 
étoit d'une très-grande importanice en ce qu'elle 
joignoit la Poméranîe à la Prufle royale. Oii 
aura remarqué, en lifant Thiftoire de la deriiiéré 
guerre, que le Roi avoit été obligé d'abandon* 
ner toutes les provinces qui étdîent féparées ou 
trop éloignées du éorps de Y État. Ges pro- 
"vinces étoient celles du bas Ithift 8c de la Weft- 
phalie, furtout la PrufTe royale. Cette dernière 
fe trouvoit non feulement féparée mais coupée 
de la Poméranie & de la nouvelle Marche par 
un fleuve d'une profondeur & d'une largeur 
confidérables : il falloit être le mdtte de là "Vî4 
ftule pour pouvoir foutenir la Prufle royale; 
mais depuis le partage le Roi pouvoît élever 
des placeà fur les bords de ce fleuve ^ Se s*àÏÏîi- 
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rer les paflages félon qu'il le jugepit conve- 
nable; Sf, pouvoit non feulement défendre le 
royaume contre les ennemis , mais fe fervir en 
cas de malheur de la Viftule 8c de la Netze, 
comme de bonnes barrières, pour empêcher 
l'ennemi de pénétrer foit en Siléfie , foit dans 
la Poméranie & la nouvelle Marche. 

■ a 

D'autre part cette nouvelle acquifition four- 
niifoit les moyeyu d'augmenter çonfidéràble- 
ment l'armée. Elle fut mife en temps de J)aix 
fur le pied d^.x86,Qoo hommes, 8c l'on réfolut 
de la porteï en temps de guerre, avec les ba- 
taillons francs & autres corps pareils, au nombiQ 
de 2i8îOoo combattans, 

Voici en quoi confifta l'augmentation: 
Quatre bataillons de gamifon 8c des compagnies 
de grenadiers, faifant *- 3>i5o hopimes 
Peux nouveaux bataillons d'ar- 
tillerie - . - * - ^î^io - -» 
5ix régimens d'infanterie fur le 

pied de paix -^ •• - 8»5oo ;• / -^ 
Un régiment de houfards - 1,400 r r 
Trente fix régimens d'infantçn 
rie, la compagnie augmentée 
de Qo hommçs «r r 85640 * » 
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hes ch^fîeurs augmentés de * 590 hommes 
Une nouvelle compagnie de 

mineurs -^ ^ ^ 150 - - 

Vingt cinq nouveaux majors avec autant d'ai- 
des de canip furent créés pour commander les 
bataillons de grenadiers; autrefois on les prenoit 
des régimens en temps dé guerre ; maintenant 
cette charge efl devenue permanente. Outre 
cela les artilleurs qui fer voient l'artiUerie volante 
furent remontés, afin qu*exercés en temps de 
paix, ils devinffent plus utiles en temps de 
guerre. Le total de cette nouvelle augmenta- 
tion confiftoit en 25,2*^0 hommes^ & 1,250,000 
écus, affignés fur la Pruffe occidentale, furent 
deflinés à Tentretien de ces nouvelles troupes. 

Quelqne changement qu'on fefTe dans l'État, 
il s'enfuit toujours des conféquences auxquelles 
le gouvernement doit penfer à temps. Les for^ 
ces de TEtat s'étant accrues, il falloit faire un 
calcul nouveau de ce que coûteroit à l'avenir 
une campagne. En Tannée 1773 Tarmée con- 
fiftoit en 141 bataillons de campagne, 63 efca- 
drons de cuitaffiers, 70 de dragons^ 100 de 
houfards, outre une artillerie de campagne 
çompofée de 9^600 canoxmiers ^ bombardiers^ 
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fans compter iqoo artilleurs diftribués pour le 
fervîce dçs forterelTes, & 36 bataillons de gar- 
nifon. Sur ce tableau de Tarmée tel qu*on 
vient de le repréfenter, en y ajoutant Taugmen- 
tation de a a bataillons francs^ on fit le devis 
de ce que coûteroient les premiers fiais pour 
mettre cette machine en branle, 

En fuivant le même principe on calcula la 
dépenfe extraordinaire de cette armée pendant 
la durée d'une campagne, & pour ne s'y point 
tromper, on fe rëgla fur la campagne la plus 
coùteufe de la dernière guerre, oiï s'étoient 
données les batailles les plus fanglantes, c'eft à 
dire fur Tannée 1757.^ Il vaut mieux dans ces 
fortes d'évaluations mettre les fommes plus 
confidérables que trop foibles, parce qu'on ne 
perd rien au fuperflu, & qu'on rifque beau» 
coup s'il n'y a pas affez d'argent. 
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> I 

, CHAPITRE IV. 

De ce qui s^eji pajfé de plus important de^ 
puis ijj^ jusqu^àiyjS* 



v-/n fe perfuadera bien que la jaloufie , la 

haine & l'envie qu'avoit excitée* parmi les puif» 

fance« de T Europe le partage de la Pologne, 

ne fe diffipèrent pa$ tout d'un cpup, La chofe 

étoit récente \ & la fejt>fation en avoit été trop 

forte, pour que les fouverains regardaient avec 

les yeux de l'habitude un événement dont 

leujr amour propre étoit choqué, La Fxa.nco 

fe rappéloit avec un chagrin fecret fes efforts 

inutiles pour fôutenir la confédération de Bar ; 

elle ne pouvoit fe diiïimuley le mauvais fuccèt 

de la guerre qu^elle avoit confeiUé aux Turc» 

d'entreprendre contre U Ruifîe ; elle étoit en 

quelque façort humiliée de voir qu'une mo-* 

narchie comme la fienne eût eu fi peu d' in* 

fîuence dans les troubles qui avoient déchiré 

la Pologne ; elle ne craignoit pai moins cettf 
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liaifon qui commençoit a fe former entre T Im- 
pératrice Reine, T Impératrice de Rufiîe 8c le 
Roi de Pruffe. Une femblable unibn donnoit à 
ces puiflances une prépondérance trop décidée 
en Europe, pour qu'à Vçrfailles pn pût l'en- 
vifager avec des yeux indifférens ; mais ces ap- 
parences étoient trompeufes, 8c il s' eh fal- 
loit de beaucoup que V amitié de ces trois 
puiflances fût auffi étroite que» le public pou- 
voit fe ie figurei. Louis XVI venoit de mon- 
ter fur le trône; un évêque lui remit le te- 
ftament - politique que le Dauphin , père du 
Roi, lui avoit confié, pour le donner à fon fils 
lorsqu' il parviendroit à la régence. Le Roi fe 
fit une loi de fuivre en tout les volontés de fon 
père, & ce fut en conféquence de ce teftament 
que Mr de Maurepas, difgracié par Louis XV» 
devint premier Miniftre de Louis XVI, que 
, Mr d'Aiguillon fut exilé, & que Mr de Choi- 
feulperdit à jamais Tefpoir de rentrer en faveur^ 
Mr de Maurepas touchoit à fon feizième luftre ; 
il avoit été long -temps Miniftre fous le règne 
précédent ; il pofledoit la routine des affaires ; 
il avoit Tef^rit^ orné , & une tête capable de 
vaftes deffeins ; mais il n'étoit plus dans l'â^e^ 
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comme nous l'avons remarqué , ou Tame remplie 
d!andeiur entreprend hardiment de grandes cho* 
ses. La mauvaise administration des finances 
sous le règne précédent pouvoit conduire à une 
banqueroute : générale, il étoit d'autant pluà 
atterré . de >cette idée^ que cette banqueroute 
auroit rau moinç écrasé 40,000 familles , qui 
avoient placé tout leur bien dans les fonds 
publics j. ict quoique le» ministres ne soient 
guèi«8 •sensibles, aux malheurs des peuples , ils 
le. sont poiir]baDt au falàme qui en retombe né-^ 
cessairement «ùr eux. Le traité de Versailles , 
quoique pou avaiU^geux ^ la France , subsistoit 
toupQurs. Mr de Maurepas avoit de plus à 
ménager la Jeune Reine , sœur de l^mpereur 
Joseph; etJîlle def Marie - Thérèse , qui s'an- 
~ nonçoit par toutes les qualités qtii pouvoient 
bientôt lui obtenir la confiance du Roi son 
époux-, de sorte que ce vieux ministre, men- 
tor :d^ùn pupille qui ii'avoit encore a«cim ca- 
ractère fiifeîj-emptoyoït' tour k tour la pru^ 
denqe €t la ' fermeté pour empêcher que fe 
royaume ne tombât en quenouille. La France', 
d'un autre oôté , toujours .rivale de l'Angle- 
terre , yoyoit avec plaisir les troubles qui s'é-* 
Tome F. * 
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ievoient en Amérique entre les colonies et kt 
mère-patrie. Elle encowragëoit sous main l'es- 
prit de révolte qui s'y manifestoit , et animoit 
les Américains à soutenir leurs droits contre le 
despotisme que le Roi George III vouloit y 
établir;, en leur présentant en perspective les 
secours qu'ils pouyoient attendre de l'amitié du 
Roi très-Chrétien, 

La cour de Londres nous présente un tableau 
tout différent de celui que nous venons de 
crayonner. C'est FEcossois Bute qui gouverne 
le Roi et le royaume ; semblable à ces esprits 
maUkisans , dont on parle toujours et qu'on ne 
voit jamais, il s'enveloppe ainsi que ses opéra- 
tions , des plus profondes ténèbres j ses émis- 
saires , ses créatures sont les ressorts avec les- 
quels il meut cette machine politique selon 
$a volonté. Son système politique est celui 
des anciens Torys, qui soutiennent que le 
bonheur de l'Angleterre demande que le Roi 
Jouisse d'un pouvoir despotique , et que bien 
loin de contracter des alliances avec les puis- 
sances du continent , la Grande Bretagne doit 
se borner uniquement k étendre les avantages 
de son cpmmerce. Paris est à ses yeux ce 
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qu*étoit Carthage à ceux de Caton le cenfeur* 
Bute détruiroit en un jour tous les vaifleaux 
françois, s'il en étoit le maître &s'ilpouvoit 
les raflembler. Impérieux & dur dans le gou- 
vernement, peu foucîeux fur le choix des 
moyens qn' il emploie , fa màUadrefle dans le 
maniement d^s affaires l'emporte encore fur 
fon obftination. Ce Miniftre, pour remplit 
fes grandes vues, commença par introduire 
la corruption dans la chambre baffe. Un 
million de livres Itetlings que la nation paye 
annuellenient au Rdi pour V entretien de fa 
lïfte civile, ne fuffifoit qu'à peine pour con- 
tenter la vénalité des membres du parlement. 
Cette fomme deftinée pour l'entretien de la 
famille royale, de la cour, & pour les ambaffa- 
des , étant annuellement employée à dépouil- 
ler la nation de fon énergie, il ne reftoit au Roi 
George III, pour fubfifter & pour foutenir à 
Londres la dignité royale, que 500,000 é€u$ 
qu'il tiroit de fon éle£lorat de Hanovre. Lai 
nation angloife, dégradée par fon fouverain mé-» 
me, n'eut depuis d'autre volonté que la fienne; 
mais comme fi ce n'en étoit pas affez de tant 
de prévarications, le Lord Bute voulut ftapper 
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un covip plus hardi «Se plus décifif, pour établir 
plus promptement le» delpotifine auquel il vi- 
foit; il engagea le Roi à taxer par des im- 
pôts arbitraires les colonies américaines, autant 
pour augmenter fes revenus, que pour donner 
un exemple qui par la fuite des temps pût être 
imité dans la Grande Bretagne 5 mais nous ver- 
rons que les fuites qu*eut cet a6le de delpotiC- 
me , ne répondirent point à fon attente. Les 
Américains , qu'on n*avoit pas daigné corrom- 
pre, s'oppoférent ouvertement à cet impôt fi 
contraire à leurs droits , à leurs coutumes , & 
furtout aux libertés dont ils jouiflbient depuis 
leur établiffem^nt. Un gouvernement fage fe 

. feroit hâté d'appaifer ces troubles naiflans; 

/ mais le miniftère de Londres agit d'après d'au- 
tres principes ; il fufcita de nouvelles brouille- 
ries avec les (Colonies à l'occ^ûon des mar- 
chands qui avoient le monopole de certaines 

17; 5. matchandifes des Lides orientales, qu'on vou- 

« 

lut les forcer d'acheter. La dureté & la vio- 
lence de ces procédés acheva de foulevèr les 
Américains 5 ils tinrent un congrès à Philadel- 
phie, où renonçant au joug anglois, qui défor- 
mais letmr devenoitinfupportable, ils fe; déda- 



^E 1775 yi^SQU'A 1778. Ï9I 

rèrent libres 8c indépendans. Dès -lors voilà 
la Grande Bretagne engagée dans une guerre 
ruineufe avec fes propres colonies: mais fi le 
Lord Bute fe montra mal -adroit dans la con* 
duite de cette affaire, il le parut encore davan* 

« 

tage -dans l'exécution & lorsque la guerre com- 
mença. Il crut bonnement que 7,000 hom- 
mes de troupes réglées étoit un nombre fuffi- 
fant pour fubjuguer l'Amérique ; & comme il 
h'avoit pas l'art de Newton dans les calculs , il 
s'y trompa toujours. Le Général Washington, 
qu'à Londres on appeloit le chef des rebelles, 
remporta dès les premières hoftilités quelque» 
avantages fur les royaliftes affemblés. près de 
Bofton. Le Roi , qui s'attendoit à des viftoi- 
res , fut furpris de la nouvelle de cet échec, &: 
Iç gouvernement fe vit obligé de changer de 
mefures. Il étoit évident que le nombre des 
troupes en 'Amérique étoit trop foible pour 
ïempUr le deffeiri qu*on vouloit exécuter; il 
falloit donc avoir une armée , quoiqu'on fentît 
toutes les difficultés qu' il y avoit à troLVver ce 
inonde , & à le raffembler. Les Anglois ont 
manqué de tout temps d'art & de fojuplefle 
dans leurs négociations; attachés avec achar- 
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nement à, leurs intérêts, ils ne favent pas flat- 
ter ceux des autres; ils penfent qu'en offrant 
des guinées, ils peuvent tout obtenir. Ils 

1776. s'adrefférent d'abord à l'Impératrice de Rufïîe^ 
& la choquèrent d'autant plus par leurs de- 
mandes, que la fierté de cette princeffe regar- 
doit comme bien au deffous d'elle d'accepter 
des fubfides d'une autre puiffânce. Enfin ils 
trouvèrent en Allemagne des Princes avides ou 
obérés, qui prirent leur argent; ce qui leur va- 
lut 12,000 Heffois,' 4,000 Bronswicois , 1200 
hommes d'Anfpach, autant de Hanau, fans 
compter quelques centaines d'hommes que 
leur fournit le Prince de Waldeck. Outre 
cela la cour envoya 4,000 Hanovriens à Gibral- 
tar & à Port - Mahon, pour en relever les gar- 

\ nifons angloifes, lesquelles fiirent de là con- 
duites en Amérique* " Toutes ces troupes fer- 
virent fous les aufpices du Lord Howe & de 
fon fifère l'Amiral, comme nous le ra^pporte- 
rons en fon temps. Chaque campagne .coûta 
à l'Angleterre 6 millions de livres fterlings , ou 
36 millions d'écus. On comptoît alors que les 
dettes de la Grande-Bretagne montoient déjà ^ 
à 900 millions d*écus, Unç campagne ne fuf* 

fifoit 
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.fifoit pas pour foumettre les colonies; ainfi 
Ton prévpyoit dès -lors que dans peu la dette 
nationale pafTeroit un milliard* La campagne 
fuivante neproduifit aucim événement décifif^ 
& les Américains fe foutinrent contre le Lord 
Howe & tous les renforts qui Tavoient joint; 
mais, vers la fin de l'année. 1777 la fortune 
commença à fe déclarer en faveur des colonies. 
Sur les ordres de la cour le Général Bourgoyne 
partit du Canada avec 13^000 hommes^ potir 
fe rendre à Bofton, félon le projet qu'on lui 
avoit donné à exécuter; tandis que le Lord 
Howe, qui n*étoit informé de rien, s'étoit em- 
paré de Philadelphie. Ce défaut de concert 
/acheva de gâter les affaires; Bourgoyne, qui 
manquoit de chevaux pour le transport dé 
fes vivres, & avoit entrepris une expédition 
impraticable relativement aux fubfiftancet, fut 
obligé de fe rendre prifonnier avec toutes fes 
troupes aux Américains qu' il croyoit fubju* 
guef. Un événement de cette nature auroit 
autrefois foulevé toute la nation contre le (^gou- 
vernement, 8c caufé même une révolution; il 
ne produilit alors qu'un léger murmure, tant 
rameur des richeffes . Temportoit fur Tamouc 

Oeuv.pqft/udtFr.IL T.V. N 
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.de ia: patrkt^ Se raifbk préférer à ce peuple^ 
auCBe£au fi nobie iSc fi génàreuac ^ TaTaittage 
perfonuel au bLeu généfaL Le fiioi d'Angle- 
terre^ qui £»utenoit le fyftèooe db Bute par ob- 
fiinatîon ^ ie r aidiâbit contre les obftades qu* il 
yQ^oït nakre fous fes pas. Feu fenfible aux 
malheurs qui retomboient fur fon peuple ^ il 
n'en devenoit que plus ardent pour l'exécution 
de fes projets, & afin de gagner la fupériorité 
fur le^ Américains, il faifoit négocier dans tou- 
tes les cours de l'Allemagne ^ pour en tirer le 
peu de fecours qu'elles pouvoient encore lui 
fiaumir. L'Allemagne fe reffentoit déjà de la 
quamké d'hommes qu'on en avoit tirée, pour 
les envoyer dans ces climats lointains , & le 
Roi de Pruffe voyoit avec peine l'Empire dé- 
pourvu de tous &S défenfeurs , furtout dans le 
cas oà il furviendroit une notiveHe guerre ; car 
dans les troifcbles de 1756 la baÏÏe Saxe & la 
^eâphalie feuks avoient affemblé ime armée, 
avec laquelle on avoit arrêté & dérangé tous 

# 

lei progrès de l'armée françoife. Par cette rai^ 
â>n il chicana le pafiage des troupes des prbfv- 
ces qui en donnoient à T Angleterre, lorsqu'el- 
les fifc trauvoient obligées de paffei par le pays 
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dé Magdeboutg ^ celui de Minderi , bu par lé 
bas Rhirti Gé ll*étoit qu'une foible tevanché 
du ttiàUvaîé procédé de la cour de Londres au 
fiijet de là Irille & dU port de Dâniic; toute* 
fois le Roi rte Voulut pas pôuffeil les chofel 
trop Idin; un<5 longue fe*périente lui atôît 
appris qu'oh trouve Une lïiultltudé d'ennenlil 
dans le Inonde^ & qu'il ne faut pas S*èh fufci* 
ter foi-- même de gaieté -de coeur. Voilà kn 
gros ridée qu'on peut fe faire de ïAngleterre 
pendant le peU d*années dont riotis nîMis fom- 
lues propofê de décrire les évéheihfens* Noui 
la quitterons maintenant, pour préfenter le ré-^ ^ 
fumé de ce qUe pendant la même épbqué il fë 
pafla dé mémorable en llufRe» 

L'Impératrice de Rufïie fôrtoit de la guetté iy74, 
qu'elle àvoit faite aUJt Turci^ couvètte dé 
gloiïé pat les fuccés qUe tei troupes âvoîent 
eus contre fes ennemis; mais TÉtat étôit pres-^ 
que épuifé d'hothmèi & d*argent^ & là jjâiic li 
mal affûtée^ que le grahd Viîît déclara^ lùî-nié-i 
toe au Prince Repnin, Arhbaffadciit à la ToitGj 
qu*à mbins que le Ghah de Grihiéie nfe rentrai 
fous la domination de la Porte^ & que 1* Im- 
pératrice dfe Rufliè ne teftitùât Eerfch k Jeni- 

N a 
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fcala, la paix qu'on avoit extorquée aux Turc» 
ne feroit point de durée. Sur . cette déclara- 
tion les troupes niffes occupèrent Perekop, & 
auflitôt les hoftilités recommencèrent en Cri- 
mée. Ce n'étoit pas utae guerre dans les for- 
mes ^ où deux grandes armées fe trouvaflent 
çn préfence Tune de Tautré, mais c'étoient de» 
incurlions où des troupes turque» débarquoient 
en diiférens parages, ce qui occafioimoit de 
petits combats, dont toutefois les Rufles forti- 
rent toujours viftorieux. Cependant cet état 
d'incertitude inquiétoit T Impératrice, parce 
qu'elle étoit obligée d'affembler fon armée fur 
les frontières de la Tartarie, & de tenir un 
gros corps à Kiow, pour l'oppofer en cas de 
néceffité à un corps de 40,000 Turcs, campés 
près de Bender^ qui de là, en traverfant la 
Pologne, pouvoie^t facilement fe porter vers 
la partie des provinces rufles lituée à V autre 
bord du Nieller ; ainfi fans avoir ni la paix ni 
la guerre, les dépenfes de l'Impératrice étoient 
aufli grandes que fi la guerre avoit été déclarée 
entre les deux puiflances. L'intérieur de la 
cour de Pétersbourg foumiflbit des événement 
d'une autre nature, mais qui tiennent égale- 
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ment à Thiftoire de ce temps. L'Impératrice ijt%* 
voyant que fon fils, le grand Duc, étoit en 
âge de fe marier, délibéroît fur le choix de 
l'époufe qu'elle vouloit lui donner. Ce devoit 
être une princeffe d'Allemagne, dont l'âge & la 
perfonne convinflfent à fon fils. Ce choix n*é- 
toit pas indifférent pour la cour de Berlin, cette 
nouvelle liaifon pouvant devenir favorable ou 
contraire à fes intérêts. L'Allemagne étoit alors 
ftérîle en prînceffes; il n'y en avoit que trois 
ou quatre, qui puffent être propofé'es, parce 
que les unes étoient trop âgées & les autres 
trop jeunes. Celles auxquelles on pouvoit 
pei^ifer, étoient une fœur de TÉlefteur de Saxe, 
une Princeffe de Wurtemberg trop jeune, & 
trois Princeffes filles du Landgrave de Darm- 
iladt. La fœur aînée de ces Princeffes de 
Darmftadt étoit mariée au Prince de Pruffe 5 
ainfi ily avoit tout à gagner, fi une de ces Eiin- 
ceffes devenoit grande Ducheffe, parce que les 
nœuds de la parenté fe joignant à ceux dfc l'ai- 
Kance , ils fembloient annoncer que l'union de 
la Pruffe & de la Ruffie feroit par là plus cimen-* 
téë que jamais. Le Roi mit tout en œuvre 
pour arranger les chofes de la forte, & il fut 
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affez hçuïçux pqiuc réuflîr entièrement. Le§ 
Prinçelfes 4^ Darmftadt paflerent par Berlin j 
çjies ^rrivèrpnt à Péter^bourg; U fecqnde de^ 
fille? du Jl.andgifayç fut çel^e qui emporta U 
poinmp, & le mariage fut folennel^ement celé-: 
hïé; ips^is il ne réuffit pas, Sf, donna lieu à 
un grand nqmbre d'intrigue^ & de fçénes fâ^. 

cheufes. 

■ • ', , • 

Il s-étoit élevé en même temps de nauvelles 
chicanes à Varfovie fuf les pofTeflions que lej^ 
puiffahce^ co- partageantes pccuppient en Po- 
logne. Les Sarmates, en fe plaignant amère- 
ment, accufoient les Autrichiens 8c les Pruflien^ 
d'en avqir étendu les limites bça^ucpup. au delà 
de ce qui leur avoit été accordé par le^ ti:aités- 
Ces plaintes avoiçnt fait impreflion fur T Lu,- 
pératrice de Ruiïie, dont Painbition, ^'applau- 
difTant d'avoijc doriné dqs province^ à de grande 
fouvçrains , étpit enjçore plu5v fl^tée d'en fixer 
les limites. Pou^ prévenir le§ ilûtes qu^ pour- 
voit avoir le mécontenterueij^t de Tlpipèratrice, 
fi PU W rappai/pitpgç,au plutôt, le Rpi réfplut 
4'Çnyoyer Ip Prinçç Jlenri, à, Pétçirsbaurg , f<^s 
pçétexfe de (aire une vifite ^ rii;qpératrice^ la- 
quelle Tavoit invité â fe r^endre à fa cou^^- H 



J 



70E 1^3 JUSiiu'A 1778. 1^9; 

fcrut ajqultôr à ceci qae le Roi s^etoitccMiîceïti^' 
avec la cour de Vienne pour que» les deux, 
puiflancres cjânfervaiTent leurs pofTefli^m' inta*^ 
âbesy enilaîflknt crier \^ Polonoij^ &• «n' Cachant 
^l^appaifisBEt Mt coup de Rftifiiè; malsi le Prince 
Kaunidi , ' attaiohéf à' fa politique^ dan«* M inten* 
tlan db: biîouilterr les:; cours djs B«lin> ib'die 
Pétersbaurg^ fiù dédarei^ à œttte demierè xjtserr 
r lœpératrme Reine , pJs^r la fetile envîe d'oblir 
ger 1! Xippératiici^ de; Rujffie^: aJvoifej^réfohiî de* 
rendre à la république de Bol^qtgne une partie 
du palattaat de: Lubliht, toutes les terres, qui 
fe trouvant au» delà dé la;jivè:dr»itie'du>Bug;' 
la ville deCafimir & qufelqiws autres momeaux^ ; 
encore; qu'elle poflGédoir. Le. Rrilf ce Heilni . ar»- ; 
riva? donc, à Pétçrsbçutg dans, desîconjonftiires^ 
aufli fînguUères> que; fâdicnafèsi H avoiti à/tîomv 
battre le«> Franco^, i ksîpfpagnpis & les A^tri^^ 
chiealsfc A: peines eut>il: Tii.PImpéfJitrice que 
la grande: Durfieffe ^^nt è mquriri èti* mettant 
au monde im- enfant moïti E-e Prirtce^ ^wi ^ ^ * 
trouva préfetiù à :c«tte fcènef affifta 1? îitïpéiatîîoe* 
dans ces triffes circonftamcesi alitant quviîîdêi 
pendoit de lui; il piit un ïbiri particuliertdu:. 
grand Duc 5 .atterré: par un. rp^ftacleanflinàû*^ 

N 4 
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vieau'pour lui que lugubre. Il ne l'abandonna 
point. Se ayant non feulement contribué à ré- 
tablir fa fanté, fon> chef-d'œuvre fut en parti- 
culier de raccommoder entièrement la mère & 
le fib, dont la mésuitelligence s'étoit beaucoup 
augmentée depuii le mariage de la grande 
Ducheffe, & faifoit appréhender qu'il n'en ré- 
fultàt des fuites fâcheufes ou pour l'un ou pour 
l'autre. L'Impératrice fut vivement touchée 
'àa fervice que le Prince Henri lui avoit rendu, 
1& depuis te temps fon crédit s'accrut de jour 
en jour. 11 en fit bientôt un très -bon ufage. 
L' Impératrice étoit dans l' intention de lemaiier : 
promptement fon fils ; le Prince lui propofa la 
Frincefle de Wiirtemberg, petite-nièce du Roi, 
,c[ui fiit auffitôt agréée. Il fut autre cela réfolu 
que le Prince Henri mèneroit le grand Duc à 
Berlin, où il verroit cette Frincefle, fcoùles. 
promeflès fe feroient; après quoi il la ramène- 
xoit en Ruflie, pour que Iqs noces fe fifTent à 
Pétersboutg. Le Prince trouva plus de difficul- 
Ités pour éluder les reftitutions que les Polonois 
exigeoient du Roi. La. cour de Vienne avoit 
donné l'exemple de ces reftitutions j la Ruffie 
infiftoit pour que le Roi imitât fa conduite. 
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Cette affaire fut donc remife à la médiation de- 
Mr de Stackelberg , Ambaff«^deur de Ruffie en 
Pologne 5 & après s'être arrangé le mieux que 
Ton put, la cour de Berlin rendit à la repu-. 
bliqué une partie du lac de Goplo, la rive gau-^ 
che de la rivière de Drevenz^ & quelques viU 
lages aux environs de Thorn. 

Nous ne rapporterons point ici en détail la 
réception, du grand Duc. Ce fut une fête perw 
pétuelle depuis les frontières jusqy à Berlin, où 
le luxe & le goût fe difputèrentles honneurs 
qu'on rendit à cet iUuftre étranger. On ne 
croyoit point à Vienne que le grand Duc vieij-s 
droit à Berlin. Le Prince Kaunitz , comptant 
fur le fuccès de Ifes manigances, étoit perfuadé 
que fa cour ayant été la prerpière à reftituer 
quelques terrains aux Polonors, il aWt par 
cette complaifance irrémifliblemént brouillé le» 
cours de Berlin & de Pétersbourg j &: au mo- 
ment qu'il penfoit préparer fon triomphe, il 
apprend que le grand Duc eft à Berlin, qu'ail 
époufe la Princeffe de Wurtemberg , & que 
r intimité entre la Pruffe & la Rufiîe eft plus 
' grande que jamais. Mais fi ce Miiiiftre avoit 
manqué fon coup en Ruffie , il s'en étoit dé- 

' . N 5 
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dommage aux dépens des Turc^; car la cour 
de Vienne, fous prétexte de régler leé limites 
qui réparent la Hongrie & U Valachia, s'étoit 
emparée du diftrift dé la Buckowina, qui a'é- 
tend jusqu'à un mille de Chotzimt Les Turc^ 
avoient été affez ignorant, ou pour mieux dire 
affez ftupides poiur confentir à ce démembre- 
ment de leurs États , fan^s qu' il y eût une raî- 
fon valable pour Tautorifer & fins fe plaindre. 
Le^ autres puiffancei^ ne penfoient pas ainfi, 
JL^ Ruflîe avoit raifpn d'être jaloufe de l'acquifi-? 
tion de la cour de Vienne vers le Dniefter, par- 
ce qisfe cette poffeflîon, en Tapprot^hant fi fort 
de Chotzim, mj&ttqit les Autrichiens en état 
de difputer aux Rufles Iç pafliige du Dniefter 
toutes les fois qu'ils voudroient pouffer leurs 
conquêtes foit ei^ Moldavie , foit en VaUchfe ; 
& même, quand on auroit laiffé palTer leurs 
troupes, les Autrichiens, maîtres, de la.Buçfco- 
Vfina, pouvoient les couper de leurs fubfiftan- 
ce^, ou du moins tenir la balance dans les guer- 
res entre les Rufles & le$ Turcs félon qu' ils le 
17 74* jugeroient convençible à leurs intérêts. D'autre 
part les. Autrichiens intrigûoient fans relâche à 
Conftantinople , afin d'entretenir l'aigreur que 



\ 
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la dex^ière p^x, avpit l^iffée entre la Porte & 
la Ruffie, Se d* occafiow^i de npi^vçllef brouil- 
leries. Lea Françok foxifi^oient égalei^ent le 
feu de leMr côté. Ces manœuyiiea lourdes* 
^pimérjent enfin k gt^wd Seigneur, éfe occafion- 
nérent les déclaration? au Pwce Hepnm dont 
il. a été fait mendpn, & cette efpèce de guerre 
dans la Crimée, qui fu,t appajfée enfuite. Vienne 
étoit alors dans rEin;ope le foyer des projets 
& des intrigues. Cçtte cour fi altière , afin de 
parvenir à dominer fiir les autres, portoit fes 
vues de tous côtés, pour étendre fes limites & 
pour engloutir, dans fa monarchie les États qui 
fe trouvoient fitués à fa hienféance. Du côté 
de Tprient elle méditoxt de joindre la Servie 
& la Bosnie à fes vaftes poflefrions. Au midi, 
tentée de fe faifîr d'une partiiç des poffeffions 
de la république de Yenife ,\ çlljs n' attendoit, 
que Toccafioi^ de jpindre Triefte & le Milanois 
au Tyrol par un démembjcement qui étoit à f^, 
bienféance. Cf n'en étoit pas affez ;~eUe fe 
prpmettoit bien «jpre^ I21 ii^ort du Duc de Mo-, 
dène, dqr^t \jn Archiduc avoit époufé l'héri-^ 
tière, de revendiquer le Ferra^ois, pofTédé par- 
les, papes, & de dépouilleT le Rqi dq Sardaigne 
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du Tortonois & de l'Alexandrin, comme 
ayant toujours appartenu aux ducs de Milan. 
iVers l'occident la Bavière lui préfentoit un 

morceau bien tentant. Voifine de l'Autriche, 

« 

elle lui ouvroit un paflage vers le Tyrol. En 
la pofledant la maifon d'Autriche voyoit le 
Danube couler presque toujours fous fa domi- 
nation. On fuppofoit outre cela qu'il étoit 
contraire à l'intérêt de l'Empereur de laifTer 
réunir la Bavière & lé Ealatinat fous un même 
fbuverain, &: comme cet héritage eût rendu 
r Elefteur palatin trop puiflant, il valoit mieux 
que l'Empereur le prît pour lui-même. De là 
en remontant le Danube, on rencontre le duché 
de Wurtemberg, auquel la cour de Vienne 
penfoit avoir des prétentions bien légitimes. 
Toutes ces acquifitions auroient formé comme 

\ 

une galerie, qui de Vienne en fe liant les unes 
aux autres la conduifoit jusqu'aux bords cju 
Rhin , où TAlface, qui avoit fait anciermement 
partie de TEnlpire, pouvoît être répétée, ce 
qui menoît enfin à la Lorraine, qui naguères 

4 

avoit été le domaine d^s ancêttes de Jofeph, 
En nous tournant vers le feptentrion, nous 
rencontrons cette Siléfie dont TAutriche ne pou- 
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volt oublier la perte , et qu'elle se proposoit 
fcien de reGOUvrer aussitôt qu'elle en trouveroit 
l'occaBioiv L'Empereur ne savoit pas cacher 
^^^ ^ et voiler ses vaste» desseins. Sa vivacité le 
itrià trahi^^it souvent^ Pour en rapporter un exera- 
i t pie , il suffit de dire que vers k fin de l'an- 
roiti née 1776 le Roi de Ppisse eu^ quelques forts- 
dûi accès de goutte ccHisécutife. Van. Swieten, 
Ministre de ht cour injpériale à Berlin ^.supposa 
que cette goutte étoit une hydropisie formée 9. 
et flatté de pouvoir annoncer, k sa cour la mort 
d'un ennemi qui long-tems avoit été redou- 
table pour elle , il manda hardiment k f Empe* 
reur que le Roi tiroit vers sa fin , et qu'il ne 
passeroit pas l'année Voilà toutes les trou- 
pes autrichiennes, ea marche } leur rendez- 
vous est marqué en Bohème , et l'Empereur 
attend plein d'impatience à Vienne lav confir- 
mation de cette nouvelle , pour pénétreK tout 
de suite en Saxe, et de là* sur les frontières du 
Brandebourg , afin de proposer au successeur 
du trône l'alternative ^ ou de rendre tout de 
suite la Silésie' à la maison d'Autriche , ou de 
se voir écrasé avant de pouvoir se mettre en 
défense. Tontes ces . choses , qui se firent 
ToTTie F. * 
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ouvertement , s'ébruitèrent par-tout , et ne 
cimentèrent point lanvitié des deux' cours , 
comme on peut bien se l'imaginer. Cette 
scène parut d'autant plus singulière , que le 
Roi de Prusse n'ayatit été atteint que d'une 
goutte ordinaire , en étoit déjà guéri avknt'que 
l'armée autrichienne fôt * rasseinWéè. L'Em- 
pereur alors fit retôurnét". toutes sestroiîpes 
dans leurs quartiers ordinaires. L'année d'a- 
près, savoir en 1777, l*Emperéur fit «n voyage 
ihcognito en France. Le séjoirr qu'il fit" à 
Paris et à Versailles rie contribua pas à resser- 
rer l'unioii des deux nations. Les causes pUrent 
en échapper alors par Tenthôiisiasme où la 
vue d'un Empereur retewoit le François : on 
les pénétra dans la suite. Joseph voulut en- 
suite parcourir les provinces de la Franche , et 
peut-être qtie s'observant moins que dans la 
capitale du royaume , îl laissa échapper des 
marques trop sensibles db chagrin qu'il éprou- 
vOit en voyant de bons établissemcns de ma- 
nufacture^ ou de commerce, ou d'autres choses 
pareilles, qui étoiént autant dé preuves de 
rindustrié nationale. Ges choses , quelque 
petites quVUcs fassent ,.ri'échappeiTnt pas à 
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la fagacité franç[>ife« L'JEtt^ereiHr s'étoit diftiïi* 
gué pai ia politefle à la cout; mais fe con« 
traignant moins dans lej( pjrovisiceS) il parut 
plutôt envieiix qu^ami de la nation chez la^ 
quelle il fe trouvôit, fc petdit tout le Crédk 
que fa gentilieffe lui avoit acquit;. D'autre 
patt ce voyage fit un effet tout différent fut 
Jofeph. H avôit paîcoutu k Normandie) là 
Bretagne, la Provence, le LangUiedoc^ laBour-^ 
gogne & la Franche - comté ; toutes provinces^ 
qui autrefois goureniéeâ paU' des ibuveirains^ 
quoique Taflmux^ avoient été paf la fuite des 
temps infeitfiblement incorp^tées dans la mo« 
xiarchie finoiçôife^ Cet Objets ^ <iui le frap^ 
poient vivement^ occafiônnoient la comparai^ 
fon humiliante, félon lui , qu' il faifoit de cette 
maffe réunie fous un chef, & du gouvernement 
germanique^ dont à la vérité îl étoit T Empe- 
reur , mais dans lequel il fe ttouvoit des roii 
& des fouverains affeit puiflans pour lui ré- 
fiiter , même pour lui faite la guêtre. 8' il eit 
avoit eu les moyens 5 il autoit voulu réunit 
inceffamment toutes les provinces de TEmpire 
à les domaines , pour fe rendre fouve!rain de 
ce vofte corps, & élever pat ce moyen fa puif» 
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iance au deffus de celle de tous les monarques; 
.de r Europe. Ce projet Toecupoit fans cefle, 
:& U penfoit que' U maifon d'Autriclie ne devoit 
jamais le perdre de vue, C'étoit de ces prin- 
cipes ambitieux que partoit Tarde ur avec la- 
quelle il convoitoit la Bavière; & quoique 
la mort de TÉlefteur de Bavière ne parût 
point devoir être prochaine, l'Empereur n'é- 
pargna rien pour mettre T Electeur palatin & 
£es miniftres dans fes intérêts. Le Roi de 
Pruffe, toujours attentif aux démarches de la 
cour de Vienne > fut des premiers à découvrir 
ce myftére. ^ Cette cour étoit trop: dangereufe 
J&: trop puiffante pour être négligée^ 8c d'ail-^ 
leurs il faut connoître les projets de fon en- 
nemi , fi l'on veut s'y oppbfer. ^ Il ïéfulte des 
faits différens que nous venons . d'caqpofer, que 
la paix de l'Europe étoit menacée de tous les 
côtés 5 le feu couvoit fous la cencke , un rien 
pouvoit en faire fortir des flammes. La Ruflîe 
s'attendoit d'un moment à Tautre ù être, atta^ 
quée par les Turcs; fi la guerre n'étoit point 
déclarée, il fe commettoit des hoftilités de part 
& d'autre. La dernière guerre avoit occafionné 
dies dépénfes énormes à rimpéra^irice ; la Ruflîe 

en 
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çn, ét<Ht.pr^?qUç..4Bii^«*, fjïrtput à.caufe d^» 

4- 

iayag«f de Pugatijçhef 43Lnf.ia'.p{pvitiçe4e.Ca^ 

fai^, A 4e i(^ dçftçy,4lion.; deg mnea q«t dfiiw pei 

çontxéf s,'fonti d'un ^apport tçéis - conj&déiablÊ. f 

A .yipup^ ,;\in, jeune Eipperetu» dévopé 

d'ambition^, avide de gloîrçj, n'attpndoit qu'une 

oçcaficQii pour tyojubler le repos de ;rEui?ope> 

n AyQit.4euî^ Généraux, Lafcy & I^audon, qui 

s'étoient acquis de la réputation /dans la^ guerr^ç 

pr^K;é4ente. So^ , armée étoit, mi^u3ç entrete^ 

nue &:.fur un nxeilleur pied qu'i^lle ne Tavoit 

jamais ; été. . I) ay<)it augmenté le nombre d^ 

canons^ de campagne j& l'avait iporté jusqu'à 

deux i^iiUe* Ses rfjnai^es 5 qui ie reflentoi^nl 

ç^cQre, des, ir^is imjûaenfes de ia dernière guer-i 

re^ n'étoient pas fur un pied tout à fait fôlide* 

Qn . évalu^oiji J^e« dettes de T^t^t à 100 millions 

d'écus, dont on. avoit réduit, les intérêts à 4, 

pour cent; maif le peuple^ ét^it furchaigé de» 

plus durs impôt;sj. chaque, jour on en ajoutoit 

de nouvea\Dc; & malgré to^t^argent qu'à foree> 

de ,pj:e|fer :ks provinces on jî^iflfembloit à Vien-, 

ne, e^ déduif^i^t ; la dépenfe fixe & couché*. 

fuf l'prdie du tableau il n0 reftoit à Tlmpérar 

trice Reine, que deyx miUiQns. dpnt elle pût; 
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discret; amfi îlri'y avoit a^â^uttëfbhds que cffc 
hû' de ijamé thMàn^ 6*4axs (|ue k Maïéthal dé 
Lâfcy avoit épargnés fur* Tentretieii d^ rarmée; 
mais par Texaftitufe de la bataque dé Vienne â 
payer les intérêtsi de^ capitau^C que U cour avoit 
emprunté^,' elle avoir aflufé & coilfolîdé fort 
iîrédit tatit eu Hollande qu^^* Gènes, defortft 
que fi là cëuif jugeoit â pïopo^ de reédurir à 
de nouVeàU3È' emprunts, elle pouvoit fe flattet 
de trouver de nouvelles reflburces. Ajoutez â 
ie crédit fi bîerl ëtabli- une sunfnêé' de 170,000 
hommes toujours entretenus ,' 8è tout le£leuif 
eonvicndrâ qUé l*Autriche avoit alôr^ une puiP 
Cince plus formidable qtie ne Tavoit jamais été 
c^He dèfr Emf^ereUré ptétédéiiis, fan^en ekcep-- 
ter» Charles Qitkif irténiër 

La Fraucey telle qué nous ïavoiis^ dépeinte^ 
étoit bien déchue, fi lious <feiii^aif6hs fort état 
politique préfent a ce qti*ii étbit diirant les bel-^ 
les années dé Louis XIV- ïl fèmbloît que fa fé^ 
condité épuîfée n^Htplus la force' de prodtfire 
d^auffi grands géttfeé'^tie céux^ qtfèllè fbrmoît 
alors- Écrafée paï le poids dé dettes énormes^ 
elle en étoit fan^ tèffe aux expédieUs. Un con- 
tfôleutr gértétal de» finance! étoit regardé com« 
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më un Mepté; oiiArdiiloît qu*îl fît de Yot^ & 
quand il n'en foiiiliîflbit point a proportion des 
befoim , on le chaflblt âuffitôt On fît enfin 
choix dtl SrNéckér, tout calvlnîlle qû*il étoit. 
Oit etjpétoit peut - être qu^un hérétique , mau- 
dit pour maudit 5 en làîrarit un paâ:e avec le 
diable fburhirdit îei fomrile^ néeèflatres aulC 
Vuei du gouvememeht L*État éhtretenoît 
loOjOoô hommes de troupes réglées & 60^000 
de milices* Ses ports étdîent dégârtiis de vaif-r 
feàux: Mr de Maurepas fe lefvit du temps oà 
1* Angleterre faïfôit'fi mal a ^pôs h guetre'â 
les colonies^ pdur relever Ik màrirtè frariÇoifè; 
On travailla dans tous 4ès thàutierèr dés t^ànéû 
1776. Tterite ftx^-vaHTeauX'dé là^n^ étoieni 
déjà conftrmti-^ &xlésl*àrihée irji'lp tk>ttib¥é 
en étoit augmenté & mdtitcJit à 665 fari^<î8mp4 

r 

teif les HQrëgattes & les âuiféS batîmeilA ' Leé 
îleS k lés Cdlbrties d'Amérique • étoîëiit feiuf ^^ 
bien foùMxès'd^e troupes* j?étiie-étre rfâVbiti 
on pas^ eu fa mërfië attehtîbil^^ouiï! les {ft)fïWfJ 
fions frartçoif^ des Indes ôrieritdès* Tâht Aé 
inéfures ^^téalàblèi autoieftie <M ÔUVfîlf Ui^/&&S 

au« Àhglaisi elles îéuif ptônâftiquôiènt UfW 
proctraine rttpftUre àVô<î la Frâufee^ s'ils àvttteu* 

O d 
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fu prévoir. La fituation de la France , quqi- 
que peu brillante, n'en méritoit pas i^qins l'at- 
tention des autres puiff^iices» S çs dettes la 
mettoicnt dans ï impùiflance de foutçnir une 
longue guerre, mais forte dç l'alliance de l' Ef- 
pagne 8c de Talfiftance qu'elle eai pouvoit tirer, 
on la voyoit épier le moment pour tomber 
comme un faucon jTur fi^ proie, 8c fe venger fur 
la Grande Bretagne des maux qu'elle lui avoit 
caiiCés durant la guerre précédente; & en géné^ 
redonne pouvoit riçii traiter d'important en 
i^llemagne, ni dans^leSud de rEurope^, fansfc 
concerter ou s'cmte^cjte avec cette puiffante. 
L'Aiigleterre, coçime nojus l'aYons dit, étoit 
fo.us Iç joug dfts Toiys , açc^bléç dp dettes, 
engagée dans une guerre /uinejife,,r qui au- 
gmen^oit les dettes, nationjJes ^e j^^ ipffiions 
d'écus par an j ppuï. frapper fcgi bras jdroit de 
fon bfas gfiuche, elle épuifoit tautes jfes ref- 
fburcçs & s'achieminoi.t à grands pa^ v^xs fa dé- 
* cadence. Sesminiftres. accumulpîent les fau- 
tes; la principale conpf^oit à porter ^nAméri* 
que une guérrjB doflt il .ne pouvoit lui revenir 
aucun avantage. Elle, fe brouilloit auffi fans 
ïaifon , avec tout , le . monde ; nous . en exce- 
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Jetons les Frânçoisj perpétuels ennemis de TAn- 
gleterre; mais la cour de Londres étoit égale- 
ment mal avec TElpagne au fujet des chica- 
nés qui s'étoient élevées entre ces nations pour 
rîle de Falkland; & depuis la mort du dert. 
nier Roi dé Portugal l'Angleterre avoit entièret- 
ment perdu rinfluence qu'elle avoit xlans ce 
royaûirie. Ses procédés hauts, durs & delpo.- 
tiques à Tégard du goiiverneur de St Euftache 
lui avoient fait perdre l'amitié & la confiance 
de^ Provinces unies. Le Roi d'Angleterre , en 
qualité d'Elefteur de Hanovre, avoit méconteUf 
té la cour de Vienhe, en lui refufant des païTe- 
ports pour des chevaux de remonte, que Toli . 
accorda toujours en pareils cas. Il avoit indift- 
pofé l'Impératrice de Ruffie. Dépuis l'aven- 
ture de fa fœur la Reine Mathilde, V inimitié 

• 'j • » ■ » 

du Danemarck étoit nlànifefte. Le Roi de 

Pruffe avoit encore pliiy dé grîeft que les autres. 
n pouvoit reprocher àù Rbi d^Àngletetre la paix 
conclue avec la France, "par laquelle l'Angle- 
terre abandonna là Pruffe, & toutes les mani- 
gances 'mîfes'en jeti"\)bur ' le- dépofféder du 
port de DanzicV L'Angleterre ne pduvoit donc 
attribuer qu'à' fa propre ' înconduitc lé délaif- 

O 3 
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fement Sç Tabandlpn généystl pu jellç fç trou* 
voit ^9Xh 

La Suéde ^ quoiqu'elle çût çhwgé f^, foyoïc 
(le gouvernement, ^•avoit point gagné çles for- 
ces npuveUçs. ta )balançe fie fon çopcimercç 
Jui étoit défaVoRble ; pUe pe yecevpit ppint çlç 
fubfides jde la France ; jmffi jivoit » elje ^ pçine 
Jes moyens de k défendre ^fe trouvoit^ejle 

» 

Jlpr3 d'état d'attaque!: pqirfonnet J^e DanCf 
)fnarc)ç ?vpit une bpnnç flpttç 8ç 30,000 foldats; 
l^iais fa foiblelTe Je mettoit pyesquç de nivçau 
PVeç la Suéde, Lé Rpi de Sardaigne fe trou- 
voit çonune gcqryptté par l'alliance de la France 
ftj d§ }• Autriche f U ue pouvoit rien par lui- 
jiiême 5 iî nç pQUYoit figurer qu'avec le feçomç 
d'uu iJlié puiffant, ^e forte <jue dans l'état 
^âuel dei çhofeç pn uç devoit pas le mettre 
fiU diffus d§ te Suédç & du D^emarçk. La 
Pplpgne, piçiue de tH^ Remuantes mais légé- 
yesj îi'entreteppit qu§ î4^op hommes, Sç fes 
|inauç§§ n^étpieut p^s |neme fu|fil4Ute5 pour 
jnettre fU aftipn çs pçtit nombre 4e flroupfs. 

Le miniftrç de Rwflîe gouvempit. çç.?o.yaume 

im npm de r Impérattipe ^ ?L peu pires comme 

Bottefpi» ht pï»saï4uk.ï9m?4»«/g9^v^môient 
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les pravinces de l'empire. Il ne 3*agiffoit^ionc 
point réellement d^ ce qu'on penfoit oupro- 
jetoit à Varfovie ; il fuffifoit de favoir ce qu'ors 
avôit réfolu à Pétaxsbourg, pour porter fon ju- 
gement fur la Pologne, 

La Pruffe avoit joui de quelque tranquillité 
pendant cette paix; attentive aux projets qu^ 
forgeoient fes voifins , mais ne fe mêlant dirç*- 
ftement d'aucune affaire, eUe 3'étoit appHquéç 
princip^ement à rétablir fçs provinces ruiné^s^ 
La population lavoit pr^ des ^ccroiifemens con** 
fidérables ; les revenus de J'État [p trouvoîent 
augmentés de plus d'un quart de ce qu'ils 
étoient en 1756; l'armée étoit entièrement xér, 
tablie, & depuis l'année ^774 le Roi entrete,. 
noit 186,000 hommes, bien difciplinéf 8c qu'il 
pouvoit mettre en aftion d'um jow à l'autre. 
Ses forterelfes étoient pour la plupart ^cheyéei; 
& en bon état, fes m^g?dlns yeippli? pour un,^ 
ca^lp;çlg^e, Se il ayoit des jfommes affe? conli-i^ 
dérablçs çn réferve pour foute^ii: feuj la guerre , 
pendant quelques jm^éesp La Ruffi? étoit Tu*- 
nique js^ée de la ,Pxul][e, . Cette lifiifon ^turoiç 
été fuffifanlte, -0 l'op n'avqit gas eu lieu d<^ 
jErawdjre qu'wDf. WQuyeUe guerre ,en Crimép 
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n'empêchât T Impératrice de RulTie dé four- 
nir au Roi les fecours qu'elle lui dev^oit fe-j 
Ion les traités, D*ailleurs la cour de' Berlin 
ayant ménagé to\itè« les puîffances, n*étoit 
brouillée avec aucune; mais les foupçdns quo 
dqnnoient les vues ambîtieufes de V Empereur, 
fïiifoient pronoftiquer avec certitude qu*au prc^ 
mier événement inattendu Texplofion de ce 
volcan* auroît lieu. Il s'étoit déjà élevé dei 
troubles dans T Empire à Toccafion de la vifita^ 
/ tion de là chambre impériale à Wetzlaï. Ce 
tribunal de juftice ayant très - injiiftement retn- 
|)li fes fbriftions, occafionna les plaintes de 
nombre dé princes qui fouffroient de fes pré- 
varications. La cour de Vienne, }om de punir 
•u de chaffer les coupables, (qui étoient fes 
Créatuiîei,) Vobftinoit à les fouteriir. Le Roi 
de Prufle iSp le Roi d'Angleterre, comme Éle- 
veurs, avec un parti confidéi?able , contrai- 
gnîrent les Autrichiens à céder fur plufieurs 
points. Enfin dç quelque côté qu'on jetât 
1^3 regards, on voyoit la tranquillité dé TEur 
Tppe fur le point détre trotibîëé, Pour ne 
ppint agir incbnfîdérément pendant ces cc^n- 
Jeni^ures critiques , il étoit nécéffaire Ique là 
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PruÏTe s'entendît' ' avec d'autres^ ^ puiffances ,' & 
qu'elle fût au vrai dans quelles difpofitions fe 
trouvoit la France. Les anciennes liaifons de la 
cour de Berlin & de cellie de'Verfaîlies étoîent 
rompues depuis Tannée 1756. La guerre qui 
fe faifôit alors ^ î eiithoùfiafiné dès François 
pour r Autriche i les 'lèfForts qu'ils firent poUt 

lécrafêr le JRoi de Pfuffe, (éxprèflion qu'ils 

' , ** ■ , ' ' " ■ 

avoient foùvent employée,) eiifih Tanimofité 

-qui s'en étoit enfdivie, n'avoient pas rap- 

îproché les el]prits. Ces fortes de plaies font 

trop doulourèufès pour pouvoir fe confolidet 

» 
promptement. Après la paix de 1763 l'àm- 

mofité fe tourna en froideur ; enftiite la cour 

de Berlin s'unit par des traités à celle de Pé- 

tersbourg , & comme l' Impératrice tîè RuBie 

'rfaimoit pas la France,' le Roi de Pruffè ne 

pouvoit alors, s'il Voùlolt ménager Ton unique 

tilliée, fe rapprocher ^ ttop des Firarîçois. * Cfe 

lut par cette raifbn que Mr de Gùînés, créature 

de CÎîoifeul 8c Mîniflre dé la cour de Verfailles 

là Berlin, put d'autant moins pouffer aveclfec- 

cès fes négociations, Jque dés 1* armée 1770 t^ 

affairfeïf de' Polègiie cômménçoiérit às'a^itè^, 

& que le Roj ne pouvoit en meiiie temps ^tif« 

• >-j ■ 
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du parti des Rufl^R^, qui ioutjenoient le Roi 
Poniatowsky^ ,^4^ Ç^M 4çs François, qui 
apptryoient; l^ coj^Çid^ét2^tion de Bar. Bientôt 
après fumnrâit les ii^cidens qui produifirent le 
partage de 1^ Pologne dont nous avons padé 
précédemmiqnt , ,^ dès -lors plus que jamaîi 
toute intimité avec la cour de Verfailles fut 
interdite. Outre, ces obftaclçs que nous venon» 
d'expofer , il y avoit de plus l'alliance qui fub* 
iiftoit entre la France & 1* Autriche, qui mettoit 
def entraves encore plus coniidérables à toute 
4iaifon qu'on «furpit pu coritràâ.er, avec la Fran- 
ce ; vu qu'aufli loi^g - temp^ que ce traité fubfi- 
iloit, elle ne pquvoit £ins Tejificeindre entrer 
dans les, vues d^^ la cour de Berlin. Mais com- 
me yer^ l'année 1777 toutes l^s affaires de la 
Pologne furent ,^eripinées, & que le théâtre de 
la politique préfentoit des décorations nouvel- 
le^; qu'outre. c^lfi, un .pouveau Roi & d'autres 
ininiftres gouvejrnpient la France, il y eut d^s- 
jlprs moyen de îçapprocher les çoijrs de Péters- 
^bourg ifc ,de ; y^r(ailles , p^irce quje les inêm^ 
aft^urs ne ftî,l^ftoient plus, Jl.e, ^reflCentimeiit 
de r Impératrice de Ruflip ^^ P9*^vok p;^ 8*é- 
,^i^4re ^W lejw* fi^cceflTemçs. ^ , . : 

^ I I I 11 - 
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&. l^^Pruffe ^ jipu§ crAmes ^ue ce lerpitle ^ex-,. 
nier (événement remarquabk du ràgn^ du Roi;» 
cependant le deflipj ,qui |e ^^ue dj? la pjré-; 
v.Qyance huniame^,,en j3ïdonn2jja^^ ^La. 

mort . foudaine ^ d'un Prince, QUl n.e.paroiflbit 
ni appare|itp,,iT^ij^qçh^^ fiibiten^en; 

Igi , tranquillité , dont jouiffoit^ T Europe. . L' É-** 
le^leur-de Bavjèje. prepd la petite vérole 5^^ &^ 
la nouvelle, de fon décès arrive 4;^r« niêiïie quer 
c.plle de fa guérifon r^ndoit i'efpéi^nçe. à tous, 
ceu^c qui s'int^reApient à fa confejçvation/ IXès-» 
lors la guerre devînt presque inévitable; cat 
Ton fut iriftruit que la cour imi>éri«Je & le, 
jeun,e.Empereur Jçfeph avoient formé le pro-»r 
îet d'envahir, la Bavière à la mort de TEleûeur. 
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Ce deflein avoit été conçu par T Empereur 
François, qui pour y donner quelque appa« 
xence de juflice, avoit fait époufer à fon fit la 
fœur de TElefteur de Bavière, pour acquérir le 
droit de revendiquer Théritage allodial de cette 
fucceffion ; itiâis cette Princeffe étant morte 
fans lignée, ce prétexte ne pouvoit plus fervir. 
La cour impériale n'ayant de prétention ni légi^ 
time, ni af^patente lur cet léïeâorat, fe fervit de 

certains ahcîén's'docùmens, & des droits de fu- 

' > < ' 

z'eraineté qn* elle croyoit avoir comme Roi de 

Bohème fUr les 'fiefs de la Bavièjre. Elle avoit 

d'avancé gàgtiè 'ious les mlhîftre^ de rÉlefteuir 

palatin 'Si'céTûiice même, ^auquel elle promît 

des ' établiflémehs avantageux ^otir fes enfans 

naturels , pourvu qu' il leur fâCfîfiât tàs fiiccef- 

feur3 légitimes , à là tété' desquels' étoit le IJutf 

de Deuk|>ôrit^. A fjeiné âppirît-on à Vienne' 

là itiôrt clë ï Éèûéût dé Sàvîére que lé cBn- 

feû Vaffêtttijlà; ffemperexir'^i'ôfx^a d'erivaiiiir' 

la iffàvièrè; j Éripératrîcfe îtélile eônfentît avec 

répughaîlcé à une démaifche àû^ Violenté , ou 

plutôt elle i'é làiffa éhtraînèi! à fâ perlhaîîdn du 

Frince KafùhîtzT, ^uî raffUra qiie eet événement 

n'âUïoît pbiriï tiè JTuîteî;, ic ^ùê l' EuJrbpe cou- 
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fferriéé bu lëtfiaigiqùe h'^ôfferàif pas traverféif 
rEmpereiïr d*&i5 une entrépiife aiuffl hardie 
que décifive. D'abord 16 baltiîllbhs, 26 efta-i 
dtons & 80 c^nôhsie metteÂr en miarche. VE^ 
lecteur palatin, qui étbit'^ à "Mùillch , pâlît à 
cette nouvelle ; & il figne uni ctrtivention j * en 
abandbnhànt les deux tièts* dé Ik Bavière aux 
défirs des Autrichiens. Cette àétibn violente . fe 

iépandit partbut. L* Émpërèùr è'étoit trop dé-^ 

-» - • 

couvert pour que T Europe né jiigeât pas de c& 
qu'âimonçtJit de fuites une anibittbh aiiffi forte. 
Dans ce inoriiént^ de crife il' fallait prendre unC 
parti, ou célùr d^ 'i'oppofèravet Vigueur à c& 
torrent, qùî àliôit fe débordeï fi ' nen rie l'àr-^^ 
lêtoit; oti il fkUbit que totri'piïncê dé 1* Em- 
pire rènoiiçàt kuk privilêgeis idë Ik'liberté, jiaï-* 
ce qu'en deinéiirscnt danè ï*irià£fiori, ïe coî^i 
germanique iVnibloit àpprtiuV^er takteriient le" 
droit que TEmpereuir vbûlôit l^arro^ér de 
diipofer defpotiquemerit des fucèelîîonS ^4^ 
viendroient à vaquer j ce qùî tehdbît au rëri-^ 
vèrfement général des lois, dés traiitéi, des 
confraternités & de$ priVilégës ïiuS altufdifent' 
les poffeflîons dé ces princes. Toutes' ces; fu- 
n«fte» confé^uencei n'iiyoièrit;^oint écHippé à 
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venir aux . jcemèdes violejas, il y avoit des ar*- 

rangemens, pçéftl^blef , à pretnd^ ; il f^loit que 

le Prinœ de ,Deuxpx)nts proteilât contre te 

^aiîé (Je Muft^ç^:; .^lue la Saxe çécl^mât ,rafli- 

Ibince du Rpi^ pour fa fucjceffion allodiale; 

inais fuitout ,que, r.pn preffentîf \ep cot^s d^ 

Vierfailles &, de:, PétersbouriZ*.,afiud^, pénétrée 

leur façon ^e pepfe|,. ^ di'êtr^, fur à quoi on 

DQuvoit s' attendre, dç leur ppxt .X'El^Aeux 

de Saxe s'aç^reOgi- le^ premiejc au.J8.oi, ^aprés 

sjétre vaii:ien:^jent: adreffé, à la, cour ,de Vie^-, « 

ne, dont la hauteur ne daigna pa$ même Tho- 

nçprer.d'unft rfp9.îj(ç,, p^rçç ^J^lî^^t pi;çsqu,e 

eutièrement déppuiUé r.Ele£leui^ palatin, ce 

prince fe trouvoi|: hors • d'éfat de fatisfaire la 

^axe fur ce ^qu^ll^ exigeoit.d^.la- fu^ceffiop 

allodiale, La cour de Vienne, qui d'autre part 

agi/Toit ^vec plus d^.précipitati,on, que de pru-, 

<^jfice , avoit négligé de s'aflurer du Prii\ce de 
_ *■ * * 

Deuxponts, ,légiti{ç\e fuccefleur de TEledeur 

p^ilatin, , dont Tgcceffion étoif, ahJbluijpuent né-^ 

ceflaire pour rendre le .traité de Munich va- 

lable. Elle, ^y/)it de plus ^^té cett^e affaire 

avec fi peu de fecret & de ménagement, que 

* ^ 

toutes 
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$putës fes démarches étoient connues depuis 
dix ans qu'elle couvoit ce projet. C'eft ce qui 
engagea le Roi à envoyer le Comte de Gœrtx 
incognito à Munich , où il arriva à point nom-* 
mé 9 pour arrêter le Prince de Deuxponts au 
bord du précipice où il alloit s'abymer. Le 
Comte d^ Gœitz lui repi^éfenta qu'il ne gagne- 
roit rien en ratifiant le traité de fon oncle^ au 
lieu qu'en proteftant Contre l'illégalité de cet 
acte, il confervoit l'efpérance de fe faire reftî- 
tuer une partie du cercle de Bavière^ que l'É* 
Jefteur palatin avoit abandonnée à PAutrichel 
La force de la vérité» fe fit fentir à ce jeune 
prince & fa proteftation parut peu de temp» 
après ; il écrivit en même temps au Roi , pour 
lui demander fon appui &: fon àiliflance. Dés-* 
Ion cette affaire comitiença à prendre une 
forme régulière. La cour de Berlin, chargée 
des intérêts de l'Éleâeur de Saxe & du Prince 
de Deuxponts, trouva des motifs fuffifans pour 
entamer une négociation avec la cour de Vien- 
ne touchant la fucceflion de la Bavière. C'é- 
toient des efcarmouches politiques 9 qui don- 
noient le temps de s' inibruire foncièrement du 
parti que la France prendroit , & de ce qu'on 

OÊUf.poJlh.d9Fr.îJ, T.V. P 
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penfoit à Pétersbourg. Sous prétexte d'ime 
ignorance affeftée, on demandoit à la cour de 
Vienne des éclaîrciffemens fur les droits qu'elle 
prétendoit avoir fur la Bavière ; l'on expofoit 
fes doutes ; on alléguoit le droit public, 8c ce 
que les lois & les coutumes^ avoient d'oppofé 
à ces prétentions ; l'on tappeloit les articles 
formels du traité de Weftphalie qui régloient 
cette fucceffion; enfin Ton mettoit la cour im- 
périale dans des embarras d'autant plujB grands, 
qu'étant furprife par la mort inopinée de TE- 
leAeur de Bavière, elle avoit manqué de temps 
pour donner à fon ufurpation des couleurs 
apparentes, qui puffent en impofer; aufli fes 
défenfes furent -elles fi foibles & fi mauvai- 
fes, qu'on les réfuta facilement. Dans ce con- 
Ait des plus grandes affaires, le Roi fe trouvoit 
plus gêné par la pofition aâueUe des puiffance$ 
prépondérantes^que par <eUe des Autrichiens. 
La France étoit liée à l'Aixtriche par le traité de 
Verfâilles; s' étoit- elle arrangée ou non avec 
l'Empereur? Ce prince lui avoit -il promis 
des ceflions énFlandte, pour qu'elle cotifen- 
tît à r ufurpation de la Bavière? Préféreroit- 
fUe à la garantie' du traité de Weftphalie le 
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(traité de Verfailles? Enfin dans les démêléi 
qui s* annonçoiént , demeurèroit * elle neutre^ 
ou bien affifteroit- elle L'Autriche ? Il étoit de la 
dernière importance d*avoir de^ notions fiîfre* 
fur tous ces points ^ pour ne pbint fe précipi- 
ter dans une entreprife, fans en prévoir les fui- 
tes. Tou* ces points furent développés fuc- 
ceflivement à Verfailles; Ton connut que le 
miniftère défapprouvoit intérieurement la con- 
duite des Autrichiens; que par ménagement 
pour la Reine de France , fille de Marie Thé- 
réfe, on ne fe déclareroit point contre TEm- 
pereur , mai^ auffi qu'on tie £e départiroit pas 
de la garantie de la paix de Wellphalie^ Ce- 
la vouloit dire que la France fe propofoit de 
conferver la neutralité; ce qui paroifToit un 
bien petit rôle pour une auffi grande puiffancei 
qui du temps de Louis XIV avoit fixé les yeux 
de r Europe étonnée.' maïs bien des raifoni 
motîvoîent cette conduite^ Le poids des det- 
tes énormes dont le royaxmie étoit chargé^ 8ù 
qui en • TaugmeUtant menaçoît d' une banque- 
route générale ; l'âge de Mr de Maurepas^- qui 
touchoît à fort feizieme ïuftrej t éloignemenfi 
que la nation françoife avoit poux unegUjerré. 
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en Allemagne, fortifié par le peu de réputation 
que les années françoifes sivoient acquife dân» 
leurs dernières campagnes contre les alliés qu« 
le Prince Ferdinand de Bronfwic eonimandoitj 
les engagemens que la France avoit pris avec 
les colonies angloifes de TAmérique, qui To-^ 
bligeoient à foutenir leur indépendante, & 
cela dans un moment où elle avoit réfolu d« 
déclareiî par mer la guerre à la Grande Bre* 

* 

tagne. Pour armer tant de vaiffeaux Ton tra* 
vailloit dâris tous les chantiers* Tout l'argent 
que rinduftrie pouvoit ramafler, étoit deftiné 
pour la flotte, & il ne reftoit rien pour d'autre* 
opérations. Cet état d'impuiflance n'enjpé* 
choit pas le mîniftère de voir avec chagrin les 
pas audacieux du jeune Empereur pour s'ache- 
miner au delpotifinCi H faifoit de lâBaviète 
Une galerie po^r l'appi^ocher de TAlface & d^ 
la Lorraine ; il le frayoit en même temps uA 
chemin en Lombardie, pi^jet dont le Roi de 
Sardaigne» ^préhendoît le contrejcoup, & dont 
il portoît des plaintes amèrcs en France. Tou- 
tes ces difFéreùtes idées^ tous ces motifs xibi-' 
mé% mettoierit le mihiilère de Vetfaillés dans 
des fentim^ens lavorables pour le Rçi A% t^tufle^ 
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parc^ qu' Il étoît bien aife que quelque puiA 
fance que ce fut s'oppôfât à Tambitiou démé- 
furée d^un jeune Prince qui pçuvoit poûffei 

i 

tes projets d'agrandiflement bien loin, «' il n'^r 
toit arrêté au commencement de fa courfe, 

« 

La France demêuroit dans une efpéce d'apa-r 
thie, & elle voyoit en même temps les deux 
plus puiffans princes d'Allemagne s-^fÎQjblif 
Réciproquement. 

Telles étoient les dlQ)ofitlons de la eour d^^ 
Verfailles, fur lesquelles on pouvoit compter, 
Il reftoit à pénétrer avec le même foin quellei 
étoier^t les vues 8c les fentimens de la courxle 
Pétersbourg. L'Impératrice de llulfie é)iOi% 
l'alliée du Roi dePruffe; mais elle fe trouvoïÇ 
à 1^ veille d^une nouvelle guerre avec la Porte^ 
ce qui devoît la gêner, en lui ôtant les moyens 
de remplir Tes engagemens envers la Pruffe. Il 
étoit facile de prévoir que les Autrichiens met- 
trolent la rufe en œuvre , pour accélérer le» 
hoftilltés entre les Ruffes & les Turcs ; c'étoit 
une diverfion, qui en occupant ailleurs la cour 
de Pétersbourg, Tempêchcroit de fournir. de$ 
fecours aux Pruffiens,' & donneront par confér 
Çuent beau jeu aux vaftes defleins de TEmpa» 
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reur, ïl étoit important pour Us Pruffiens de 
prévenir la couy de Vienne^ & de contrecarrer 
Jes intrigues qu'elle fe préparoit ^ mettre en 
îBuvre ^ Conftantinople. Ce fut à cettç fin 
que le Roi çut recours ^ux bons offices de U 
France auprès de la Porte, La cour de Ver- 
^ failles s'en chargea, & l'on verra par Ja fuite dç 
t:es mémoires que fes foins ne furent pas fan» 
pffet, La négociation des François fut fecon» 
dée par un fléau épouvantable ; une pefte plii^ 
maligne qu'a Tordinaire ^igea la ville d$ 
Conftantinople , où elle fit de terribles yava* 
gesj & en pénétrant dans l'intérieur du fé» 
îfail, pbligea le grand Seigneur à fe. réfugier 
dans une de fes maifons de plaifance à-queU 
que diftance de la capitale, Une calamité 
aufli générale infpira p. cette nation des fentir 
mens pln^ pacifiques; elle rallentit l'efprit re^ 
muant & inquiet de Haflan Bâcha, grand Ami^ 
Tal de la Porte , qm étoit le vrai prpn^otçur dç 
la guerre que Je grand Sçigneur m^ditoit con-r 
tre la Ruifie; ce qui applaniffoit le çhenain au:jp 
înfmuations pacifiques des François^ Quoiqiiç 
ces différentes mefures leyaffent bien àif^^ ob^ 
ftacles , il reftpit encore d' awtrei djifficiUtés à 
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/îirmonter, pour que tout fut applani. Cet 
difficultés yenoient des miniftres de Ruflie, qui 
avoient peu ou point d'idée du fyftéme germa- 
nique. Néanmoins la cour de Pétersbourg fut 
convaincue de Tinjudice des procédés de TEm^ 
pereur, Se comprit que ce prince, qui ne de- 
voit.étre que le chef de T Empire, afpiroit à 
s'en rendre le delpote. 

On négocioit donc aînfi dans toutes les 
cours de l'Europe, tandis qu'à Vienne on s'ap-i- 
percevoit par les mémoires que le Baron de 
Riedefel préfentoit au nom de la Prûfle, qua 
touchant la fucjceflîon de Bavière oh raifonnoit 
à Bçrlin fur des principes tout oppoféa à ceux 
de k cour inïpériale. Cette cour en conçut 
des foupçom, & fe doutant que le$ chofes pour- 
Toient en venir à une brouiUerîe ouverte,^ dèi 
le conunencement de Mars elle réfolut de 
rafTembler fes forces en Bohème, Les ordres 
fiirent donnes aux régijmens d'Italie, à ceux 
de Hongrie & à ceux de la Flandre, de hâtet 
leur marche pour s'y rendre. Or dès qu'une 
armée auffi nombreufe s^aiTemble fur les firon* 
tières d'une province, là futeté de l'État exige 
qu'on fe mettre également en force, pour ne^ 

p 4 
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pas recevoir la loi die fbn voifin. Cer eonfid^^ 
rations engagèrent le Roi à mettre fes troupes 
en mouvement, pour former deux armées, 
chacune de go,ooo hommes. L'une, fous les 

ê 

ordres du Prince Henri, fot deftinée à s'affem* 
Wer aux environs de Berlin , pour être à por-f 
tée de joindre promptement les Saxons, air 
cas que l'Empereur tentât de faire ime invafion 
en Saxe. L'autre armée, à la tét€ de laquelle 
le Roi avoit réfolu de fe mettre, avoit fon ren-f 
dez-^vous en Siléfie. Sa Majefté partit deBer-r 
lin le 4 d'Avril pour Br^slau, d'où elle fo rendit 
à Frankenftein , où les troupeif de Siléfie arrî-^ 
vérent le même jour. Cela fo'rmoit un corpf 
de 30,000 hommes, avec lesquels il Mloit 
établir une défenfive, pour attendre que les 
Prulfiens, les Poméraniens, & ceux de la Mar-r 
fche élei^orale euffent le temps de les joindre. 
Dans cette vue on prépara un camp r«tran- 
ché dans le comté de Clatz fur les hauteurs 
de Fifchkowitz, dont la gauche ètoit flan* 
quée par les canons de la forterefle & cou^ 
Yerte par le ruiffeau de la Steina, duquel pau 
le moyen d^une éclufe on avoit formé une 
inondation* 
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Tandis qu'on s^occupoit de ces prépaïatift, 
arriva un courrier de P Empereur, chargé de 
lettres pour le Roi. *) Elles contenoient de 
ces lieux concununs vagues fur le défir de main^ 
tenir U paix Se de mieux s^entendre. Le Roi 
y répondit avec toute la politeffe convena- 
ble, inlinuant à T Empereur, qu*en limitant fe« 
prétentions fur la Bavière il étolt maître de 
canferver la paix, 8c que fa modération lui 
feroit plus d'honneur que ne pourrolent faire 
les plus brillantes conquêtes. Bientôt le cour- 
riel revint avec une autre lettre , dans laquelle 
l'Empereur voulut juftifier Iles droits. Elle fut 
îéfuté^ par des argumens tirés du droit féodal, 
des paftes de famille , & du traité de Weft- 
phalie; enfin un troifiéme courrier fuccéda au^t 
pvécédens; T Empereur, faîfant femblant de fe 
relâcher, propofoit une négociation qui fut con- 
fiée au Comte de Cobenzl, Miniftre de Vien- 
ne à Berlin. Le Roi comprit bien que TEm-r 
peireur vouloit gagner du temps, pour affem- ^ 
hier toutes fes troupes en Bohème, pour for-r 
tifier tous les poftes qu' il prétendoit occuper, 

♦) la çppit 4c Cf« Ictfr^ (e Uo^t« ^ U ^h ^ tfi v*-* 
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8c pour ramaffeï les chevaux d*artillerî^, de ba- 
gage & de vivres 5 qui manquaient encore à 
fon armée; mais comme il importait de mon- 
trer de la modération dans cette affaire, pour 
ne poii^t choquer la France & la Ruflie, le Roi 
confentit à cette négociation, quoiqu* il, fût fa- 
cile de prévoir quelle en ieroit Tiffue. Les Au-» 
trichiçns étalèrent toutes leurs mauvaifes preu- 
ves, qui furent réfutées d'une façon viâorieufc 
par les miniftres pruffiens, fans que la cour de 
Vienne voulût fe défiller le moins du monde de 
fes ufurpationsj enfin pour terminer cette plai- 
doirie infruftueufe , Ton déclara pour Vultima^ 
tnfn^ que fi les Autrichiens ne confentoient pas 
à reftituer la plus grande partie de la Bavière à 
r Elefteur palatin, on prendrait ce refus pour 
" imç déclaration de guerre. C'était ce que 
déIiro.it l'Empereur; il afpiroit à fe rendre in- 
dépendant de l'Impératrice fa laére, par le 
commandement des armées' & par l'éclat^ qu' il 
efpéroit d'pbtenk par tes fucçès; toutefois il a 
paru par 1^ fuite die% événemens que fes com- 
binaifons n'étoient ni juftes ni exaftes. Il 
étoit haï de la noblefle, laquelle Taccufoit d'a- 
voir le dcîfcin de la rabaiffer. 
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Dès le 4 de Mai les armées , tant celle de 
Siléfie que celle de Saxe , étoient formées ; la 
négociation d;e Berlin fe rompit le 4 Juillet, & 
le 6 toutes Içs troupes fe mirent en marche. 
Pour mieux cacher fes deffeins , l'armée, de la 
Siléfie' cantonnoit dans une efpèce de côudc 
4epuis Reichenbach, Frapkenftein jusqu'à 
Neifle. Par cette pofition il étoit impoflible 
que l'ennemi pût deviner fi les forces du Roi 
(e porteroient vers la Moravie, ou ep, Bohème. 
L'armée impériale avoit un . corps^ de 30,000 
hommes en Moravie , commandé par le Prince 
de .Tefchen, Ce corps étoit ret;ranché prés de 
Heydepiltfch fur les bords de laMora, pour 
couvrir Olmutz. L'armée de l' Empereur étpit 
derrière T^lbe dans des fo^rtifications inexpu- 
gnables, depuis Kœnigsgraet?; jusqu'à la petitt 
•ville d'Arnau, Le cprps du Maréchal de Lau- 
don, de 49.^.50,000 hommfs^ garniiToit 1^ 
portes de Reichenberg, Gabe^ Se Schlukenai^ 
vers la Lufs^e; ^ le gros de fon mpnde étoit 
entre Leutmerit?., Lowofit;?^ Pux & TqepUt?. 
Le projet de, xaippagne que Iç Roi avoiffor^ 
mé-, é^oit bien différent de celui qu'il lui fallujt 
exécuter, i II fiç propojfoit. 4e pç^er la guenrç? 
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en Moravie, de laifler environ ao,oôo hommei 
pour couvrir le comté de Glatz & les paflaget 
de Landshut , de tourner le pofte de Heyde- 
pîltCrh, (ce qui étoit fiiifable,) d'engager une a£- 
faire avec les Autrichiens & fi le fticcés en étoit 
heureux, d'envoyer un détachement de «20,000 
hommes derrière la Morava droit à Presboturg^ 
par où l'on gagnolt le pont du Danube qui 
s'y trouve. Ton çoupoit l'armée impériale de 
tous les vivres qu'elle tiroit de la Hongrie, & 
en falfant de là des incurfipris vers Vienne, on 
obligeoit la cour pour fa propre fureté d'atdret 
une partie dé fes troupes à l'autre côté du Da- 
nube pour couvrir la capitale, de forte que 
raffoiblilTement des armées de Bohême auroit 
donn/é beau jeu au Prince Henri & auroit faci- 
lité toutes les opérations de fa catnpagne^ 

Quelque avantageux que fiit ce projet, le 
Roi fiit obligé de s'en défifler par les raiibns 
îuivantes: en premier lieu les Autrichiens ne 
lâifTérent qu'environ 10,000 hommes en Mo- 
ravie ; le refte, commandé par le Prince de Te- 
Tchen, joignit l'Empereur auprès de Jâromirs. 
H réfultoit de là que fi le Roi entroit en Mo- 
ravie avec 60,000 hommes, toute l'armée d« 
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f Empereur^ portée à So^ooo combattant, auroit 
tenté une diverfion dans la baffe- Siléiie^ contre 
laquelle les troupes^ dont on deftinoit le corn*» 
mandement au Général Wunfch > auroient été 
trop inférieures en nombre pput y pouvoir ré- 
fifter; ce qui auroit mis le Roi dans l'obligation 
d'abandonner l'oiTenfive dans la haute Siléfie^ 
pouf courir défendre le comté de Glatz ou les 
montagnes de Landshut: en fécond lieu, la 
raifon principale qui détermina pour l'entré* 
en Bohême I fut que l'Eleâeur de Saxe crai-^ 
gnoit que les Autrichiens ne fiffent une înva-* 
fion dan^ fes État$, & ne priffent Dresde^ avant 
q\|e les Pruffiens puffent arriver à fon fecours* 
Il falloit empêcher l'Empereur d'exécuter c* 
deffein au cas qu'il l'eût conçu 3 car il en au^ 
roit réfulté que l' Éleveur de Saxe accablé au-» 
rort^pu être forcé à changer de parti, ou au 
moins qu'au lieu d'établir le théâ^e de la guer-^ 
re en Bohè^ie , on l'auroit par mal - adreffi 
établi en Saxe4 H faillit donc que le Roi en^^ 
trât en Bohème avec fes forces principale^,; 
pour fe préfenter vis -^ à - vis de l' Empereur, Sç 
l'empêcher de renfçrcer le corps du Maréchal 
Laudonj qui fans fiacours étoic trop faible, pour 
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s'oppofer aux entreprifes du Prince Henri; 
mais d'autre part Ton ne pouvoit pas laifler la 
haute Siléfie fans défenfe, & il falloit oppofer 
des troupes au Général Ellerichshaufen, qui fe 
tenoit dans le camp de Heydepiltfch derrière 
la Mora. Ce furent Mrs de Stuttemeim & de 
Wemer que Ton chargea* de ce commande- 
ment, avec environ 105OOO hommes. Voici com- 
ment le- projet fur la Bohème s'exécuta. L'ar- 
mée de Siléfie entra dans le comté de Glatz; 
Tavant- garde occupa le pofte important du 
Rafchberg , d'où elle fe porta fur Nachod, le 
refte de V armée fuivant l' arrière - garde. Le 7 
Juill. le Roi fit une reconnoiffauce à la tête de 
50 efcadrons de dragons &'de houfards. 

Pour qu'on fe fafle une idée nette de la po- 
iition de l'ennemi, il faut favoirque les Autri- 
chieris avoi^nt aflez bien fortifié la ville de Kœ- 
nîgsgtaetz pour qu'au moins elle pût fouteniï 
un fiége de quelques femaînes; à quoi contri- 
buoit principalement le confluent de l'Adler Se 
de l'Elbe , au moyen duquel ils avbîent formé 
des inondations difficiles à, faigner. Cette ville 
faifoit l'appui de la droite de leur camp. Au 
delà de l'Elbe & prè« de Kœnîgsgraetz campoif 
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un coirps de grenadiers & quelque cavalerie 
dans des ouvrages qui reflenlbloient plutôt à 
une ville fortifiée qu'à des retranchemèns de, 
campagne, DeSemonitz à Schurz s'étendoit un - 
autre^ corps environ de 30,000 hommes, cou- ' 
Texts par des fofles de 8 pieds de profondeur^ 
de 16 de large, bien firaifés & paliffadées, & 
par furcroît entourés ,de chevaux de frife qui 
lioient enfemble les ouvrages fé^arés 5 plus loin 
s'élevoit la hauteur de Kukus, qui comman^ 
dant ces bords-ci de TElbe s'étend de colline ei^ , 
colline par Kœnigsfaal vers Amàu; d'où cette 
chaîne de montagnes aboutit à Hohenelbe, où 
elle fe joint & fe confond avec les montagnes 
que l'on nonune le Riefengeburge. Tous le* 
paiTages de l'Elbe et oient défendus par de tri- 
ples rédoutes. L'ennemi avoit fait des abatis 
d'arbres aux fommets de ces montagnes eau- 
vertes de Ibois, derrière lesquels campoient 40 
bataillons de laréferve, pour porter de prompts 
fecours aux lieux que^ les Pruflîens auroient la - 
témérité d'attaquer, aul ca& qu' il Ait polfible 
d'emporter fueceffivement ce nombre de redou- 
tes & d'ouvrages munis de 1500 canons en bat- 
tmie. Ajoutez à tant.de difficultés la plus con^ 
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fidétabltty & qui empéchoit abfolument de 
tenter le paflage de TElbe, c*eft que depuis 
Jaromirs jusqu'aux hautes montagnes le lit de 
la rivière eft bordé à chaque rive de rochers de 
douze & plus de pieds de hauteur > ce qui em« 
pêche d'y jeter des ponts & de la franchir en 
d'autres lieux que ceux où fes ponts font déjà 
établie. L'ennemi s'étoit principalement at« 
taché à fortifier ces paflages^ dont une fura- 
bondance d'ouvrages reïidoit l'approche im- 
praticable^ 

Quelque împofant que fut Fafpeâ: de ce 
camp formidable 9 on fe flatta pourtant durant 
les premiers jours de gagner par adrefie ce 
qu'on ne pouvoit emporter par la force. L'on 
avoit deifein d'oppofer à la partie de l' armée 
autrichienne campée entre Jaromirs & Schurz 
im corps.de troupes capable de la tenir en re« 
fpe£l ; on le deftinoit en même temps à faire 
de faufles attaques d'un coté fur le village de 
Hermannitz & de Tautre fur Kœi?igs&al, tandis 
que le gros de l'armée fe gliiferoit par la vallée 
de Sylva^ pafleroit la nuit l'Elbe au village de 
Werdeck) enfileroit le chemin de Frausnitz 
pour gagner les hauteiits de Schwitfcbin 9 qui 

étant 
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«tant les plus hautes, dominoient toute la cori^ 
trée, 8c le camp même de l'ennemi. S' il avoit 
été poffîble aux Pruflîens de s'y établir, ils 
coupoient l'aile droite des impériaux de l'aile 
* gauche, les obligeoient à combattre à leur dé- 
favantage^ ou bien à Te retirer plus honteufe- 
ment encore. En conféquence de ce projet le 
Roi fe campa à Welsdorf avec 7 5 bataillons 
feulement & 60 efcadrons. C'étoit ce corps 
qui devoit masquer les mouvemens de la gran- 
de armée. Celle - là demeura dans le pofte de 
Nachod ^ d'où il étpit plus facile de la faire 
manœuvrer, foitfurla droite, foit à la gauche 
principalement de cette avant -garde. Comme 
il étoît néceffaire de reconnaître exaftement la 
pofition de l'ennemi, pour s'affurer fi le plan 
dont nous avons parlé pouvoit s'exécuter, ou 
s'il étoit de nature à être rejeté, l'on déguifa 
les reconnoiffances fous différens prétextes ap- 
parens ; tantôt on donnoit l'alarme à quelque 
quartier de l'ennemi, quelquefois on engageoit 
des ^fcarmouches avec fes poftes avancés; le 
plus fouvent on fourrageoit fous fon canon. 
Ce fut dans le? différentes occz^fions que four^ 
nirent ces petites opérations, de guerre, qu'en 

Oeuy.po/lA.(i$Fr.IL T. Y. O . 
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8*approchant de Kœnigsfkal & du village de 
Werdeck, on découvrit auprès de Prausnitz un 
camp fort, à peu prés de fept bataillons, & der- 
rière ce pofte fur la croupe du mont de Schwit* 
fchin un autre corps d'environ quatre bataill- 
ions. Ces précautions de Tennemi mettant des 
obftacles infurmontables aux deifeins qu'on 
avoit formés, mirent le Roi dans la néceffité d'y 
renoncer, pour imaginer d'autres expédiem. 
La diftribution des troupes étoit bonne autant 
qu'on pouvoit exécuter le premier projet; elle 
pouvoît à la longue devenir vicieufe , fi Ton fe 
contentoit d'un fi foible corps pour l'oppofer 
à toutes les forces de l'Empereur. La diftribu- 
rion de l'armée fut donc changée ; 40 bataillons 
formèrent le camp de Welsdorf ; le Lieutenant 
Général Bulow fut placé avec quelques batail- 
lons & 30 efcadrons à Smirfitz; le Général 
Falkenhayn au défilé de Kowalkowitz, qui 
étoit derrière l'arméç ; le Général Wunfch avec 
Qo bataillons à Nachod, pour couvrir les con- 
vois de l'armée , & le Général 'Anhalt avec 1 2 
bataillons & 20 efcadrons tout à fait fur la 
droite de l'armée à Pilnikau vis - à - vis d'Ar- 
nau & de Neufchlofs; mais fa communicaU 
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tion étoit affurée avec Tarmée du Roi par la 
forêt de Sylva, où le« \l^rufRens avoient de3 
poftes. 

Tandis que ces mouvemens fe faifoîent en 
Bohème, & que l'armée de l'Empereur étoit fi 
occupée d'elle-même, que la crainte d'être at- 
taqué d'un moment à l'autre, écarroît toute 

penfée de détacher vers le Maréchal Laudon, le 

_ ^ 

Prince Henri gagna Dresde fans oppofition; de 
là il pouffa des détachemens en Bohème à la 
rive gauche de l'Elbe; mais par une manœuvre 
affez lefte , quoique difficile, il fe porta en Lu- 
face , laiffant le Général Platen à la tête d'en- 
viron Q 0,000 hommes pour couvrir Dresde; & 
381O00 Saxons s'étant joints à fes troupes, ce 
Prince fe porta en Bohème par* différens corps, / 
qui tournant & attaquant les détachemens que 
Teunemi avolt à Schlukenau, Rumbourg &^ 
Gabel, les dépoftérent & leur pprent 1500 
hommes & 6 canons. S, A. R. fit fortifier le^ 
environs de Gabel, dont la défe;nfe fut confiée 
aux Saxons, S^ s'avança avec le gros de Tarméç 
a Nimes, où elle fe pofta dans un camp d'une 
*orte aflîette. Ce coup, auquel les impériaux 
î^ etoient point préparés^ dérangea tout le 
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projet de leur défenfive. Le Maréchal Laudoii 
abandonna avec précipitation les poftes d'AuC- 
fig & de Dux, mais ce qui doit furprendre d'a- 
yantage » fes fortifications de Leutmeritz , avee 
le magafin qui s'y trouvoit. Le Général de 
Platen profita avec célérité de cette faute; il 
prit Leutmeritz, s'avança vers Budin fur l'Egra» 
& poufla fon avant- garde jusqu'à Welwam^ 
qui n'eit qu'à trois milles de Prague. L'alarme 
& la conftemation fe répandirent dans cette 
grande ville ; la première nobleiTe^ qui s'y étoit 
xaffemblée , fe fauva , & la capitale relta quel-* 
ques joun comme déferte. Le Maréchal Lau-* 
don ayant y comme nous l'avons rapporté , 
abandonné toute la rive gauche de l'Elbe, ne 
fe crut en fureté qu'à Munchengrsetz auprès de 
Jung Bunzlau ; & comme les ennemis avoient 
tout à craindre pour l'armée de l'Empereur, 
le Maréchal Laudon garnit de gros détache- 
mens tout le cours de l'Ifer, qui coide ou 
entre des rochers , ou entre des marais. Dans 
la haute Siléfîe les Pruffîens avoient furpris 
dans leur camp de Heydepiltfch deux régîmens 
de dragons impériaux & les avoient presque 
minés. 
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Ce fut dans tes circonftances , où la guei^e 
étoit bien décidée^ où Ips Pruffiens avoient déjà 
quelques avantages, où dans le royaume de 
Bohème quatre grandes armées étpient en aftion 
les unes contre les autres» qu'arrive à Wejsdorf 
tm étranger, qui s' annonçant Secrétaire du 
Frinée Gallizin, Miniftre de Ruflie à Vienne, 
demande à parler au Roi. Ce foi - difant Secré- 
taire étoit le Sr Thugut, ci r devant Miniftriç 
ide r Empereur à Cp^ftantinople. H étqit char^ 
^é d'une lettre de V Impératrice Reine pour le 
Roi. Nous nous contentons d'en rapportier Is^ 
fubftance : V Impératrice témpignoit fqn chagrin 
des brouilleries & des troubles qui venoient 
4e n?^tre; Tappréhenfion qu'elle avo^t pour Ijn 
perfonne de l'Empereur 3 le défir de trouver 

\ 

des tempéramens pro|)res à concilier l^s efprits^ 
en priant le Roi d'entrer en explication fur ces 
différens fujets. Le Sr Thugut prit enfuite la 
parole, & dit au Roi qu' il feroit facile de s'en»* 
tendre, fi l'on y procédo;t de bonne foi. L' in- 
tention des Autrichiens étoit de gagner ce prin-. 
ce par des oifres fi avantageufes , qu'elles le 
filTent défifter de l'appui qu'il prêtoit à l'Elefteur 
palatin. Pour cet effet Thugut l'affura que f» 

.' Q 3 
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cour non feulement ne s'oppoferoît point à Ht 
fucceflion éventuelle de» margraviats de Ba* 
reuth fc d'Anfpach, mais qu'encore elle offroit 
fon appui à la PrulFe pour le troc de ces mar- 
graviats contre des provinces limitrophes du 
Brande^bourg , comme là Luface, ou le Meck- 
lenbourg , fi le Roi le jugeoit conforme à fe« 
intérêts. Le Roi lui répondit que fa cour me- 
loit & confondoit enfemble des chofes qui n*a- 
voient aucune connexion, favoir fa fucceflion 
légitime & inconteftable fur ces margraviats avec 
Tufurpation de la Bavière, & l'intérêt de fe« 
États avec l' intérêt de 1* Empire , dont il em- 
braflbit la caufe ; que fi l'on vouloit s'entendre, 
il étoit néceflaire que fa cour fe défiftât d'une 
partie de la Bavière, & qu'on prît des mefures 
pour qu'à l'avenir des a6les d'un defpotifme 
aufli violent ne troublaflent plus la fécurité du 
corps germanique, en ébranlant Tes plus fermes 
fondemens; &qu'à l'égard de cette fucceflion il 
étoit bien éloigné de forcer un prince quelcon- 
que à troquer fes Etats contre ces margraviats ; 
^nfin <{ue fi im troc pareil avoit lieu, il falloit 
que ce fût de bon gré qu'il s'arrangeât. Le 
!Roi ajouta , que ceci ne s'étant traité que ver- 
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balement, il vouloît bien, pour donner à V Im- 
pératrice des preuves évidentes de fes difpoli-* 
tions pacifiques, minuter quelques articles prin* 
cipaux, qui pourroient fervir de bafe au traité 
qu'on fe propofoit de faire. Thugut s'offrit 
pour fecrétaire; mais le Rpi, qui ne fe fioit ni 
à fon ilyle, ni à fes intentions ^ les coucha lui- 
même par écrit. Certainement l'Impératrice 
Reine auroit bien gagné en les acceptant. La 
cour de Ruflie ne s'étoit point encore déclarée : 
la France confeilloit à l'Autriche de faire la 
paix ; mais fes avis avoient peu d' influence fur 
Tefprit ardent du jeune Empereur, & fur le 
génie impérieux du Prince jÇaunitz, 

Voici le réfumé de ce projet ; l'Impératrice 
rendra la Bavière à l'Élefteur palatin, à l'ex- 
ception de Burghaufçn, des mines, & d'une par- 
tie du haut Palatinat; le Danube fera libre j 
Ratisbonne ne fera plus bloquée par la poffef-* 
fion de Stadt am Hof; la fuçceflion de ce pays 
fera affurée aux héritiers légitime» de la Ba- 
vière ; rÉlefteur de Saxe obtiendra du Paf^atia 
une fomme d'argent pour les allodiaux, & la 
cour impériale lui cédera les droits qu'elle pré- 
tend avoir fur tous les fiefs fuués en Saxe; le 

Q4 
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V 

Duc de Mecklenbourg aura , en guifo de , dé- 
dommagement pour fes prétentions en Bavière, 
quelque fief vacant dans l'Empire j la cour- im- 
périale ne chicanera plus le Roi de Pruffe pour 
la fucceffîon des margraviats; la France, la. 
Ruflie & le corps germanique garantiront le 
préfent traité. Thugut partit pour Vienne avec 
cette pièce ; il revint enfuite chargé d^une foule 
de propofitions infidieufes,' dont le Prince 
Kaunitz Tavoit muni. Le Roi s' apperçut par la 
forme q\ie prenoit cette négociation, qu'elle 
n'étoit pas de nature à pouvoir réuflîr; il ne 
lui convenoit pas d'ailleurs de traiter avec Mr 
Thugut 5 ainfi il l'envoya au couvent de Brau- 
nau, pour étaler fes talens devant le Comte 
Finck & le Sieur de Hertzberg , fes miniftres, 
qui l'expédièrent infruAueufement pour Vienne 
quelques jours après. Tout Ce qui s'étoit paffé 
dans cette négociation fut communiqué aux 
minifhes de la France & de la Ruflie , afin que 
convaincus des procédés désintéreffés de la 
Prufle , ik ne fe laiflaflent point prévenir par 
les faufles expofitions que leur en feroient les 
miniftres de Vienne. L* Impératrice Reine dé- 
firoit fincèrement la paix; fon fils l'Empereur, 
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dkmt elle connoiflbit Tambition à la tête de fes 
troupes, lui faifoit craindre la perte ou Taffoi- 
blifiement de fon autorité ; mais elle étoit mal 
iSgcondée par fon Miniftre le Prince Kaunitz, 
qvi par des vues affez communes aux coutti- 
ians s'attachoit plutôt à l'Empereur, dont la 
jeuneffe ouvroit une perfpeftive plu3 brillante 
à la famille de ce Miniftre que l'âge avancé 
de rimpératrice. Le fort des^ chofes humaines 
eft d'aller ainfi ; de petits intérêts décident des 
plus grandes affaires. L'Empereur 5 inftruit de 
la négocîatioiv du Sr Thugut , en fut furieux ; 
il écrivit à fa mère, que fi elle vouloit faire la 
paix, il ne retourneroit jamais à Vienne, & 
s'établiroit à Aix-la-Chapelle, ou dans quelque 
lieu que ce pût être, plutôt que de' s'appro- 
cher jamais de fa perfonne. L'Impératrice avoit 
fait venir le grand Duc de Tofcane , qu'elle en- 
voya xiuflîtôt à l'armée, pour qu'il adoucît l'Em- 
pereur fon fifère, & lui inlpirât des fentimeni 
plus pacifiques. L'effet de cette entrevue fut 
de brouiller les deux frères, qui jusqu'alors 
avoient vécu en très -bonne intelligence. 

Après avoir rendu compte de cette négo- 
ciation & dé tout ce qui s'y rapporte, il ell 

Q5 
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temps de reprendre la fuite des opérations mî- 
litaîres de cear quatre armées qui s'obfervoient 
en Bohème. Du côté où le Roi commandoit 
la pofition de l'armée impériale avoit été ex- 
aftement reconnue de Kqenigsgraetz jusqu'à la 
ville d'Arnau; reftoit à fa voir fi au delà il y 
avoit des troupes vers Hohenelbe & les hautes 
montagnes. Le Général Anhalty qui, comme 
nous l'avons dit, étoit détaché au delà de la 
droite du camp aux villages de pilnikaivA de 
Kôttwitz , eut ordre d'envoyer des partis vers 
Langenau, & de s'y porter lui-même, pour 
faire un rapport exa6l de c« qu'il auroit dé- 
couvert. Il vit d'abord un camp fortifié der- 
rière Neufchlqfs, & plus loin il ne trotiva que 
deux bataillons tampés fur les hauteurs qui 
couyonnent la ville de Hohenelbe, Ce fait 
bien cqnftaté fervît de bafe au nouveau projet 
que le Roi forma, en portant vivement l'ar- 
mée de ce côté. Là on pouvoit forcer le paf- 
fage de l'Elbe, que deux bataillons n'étoient 
pas en état de défendre. Cette entreprife exé* 
cutée, on devoit fe flatter des fuctès les plus 
brillans, furtont fi le Prince Hci^nn s'avançoit 
de Nimes fur VIfer. Les deux armées pruffî^xi- 
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nés fe prêtant la main , elles fe trouvoient fur 
le flanc 8c à dos de Tamiée de T Empereur, qui 
ne pouvoît fe foutenir que par up combat, ou 
qui fe trouvant forcé d'abandonner fesretran*- 
chemens îmmenfes , ne trouvoit point de po* 
fte affuré que derrière les étangs de (iitfchin, 
où même fa pofition ëtoit toumable, ce qui 
Tauroit réduit à fe réfugier à Pardubitz, où il 
étoit couvert par les étangs de Bohdanetz 8c le 
courant de TElbe. Ce projet, quelque beau 
qu'il fût, rencontroit de grande^s difficultés dans 
l'exécution. La première étoit celle des che- 
mins creux 8c des défilés qu'il falloitNfraverfer 
■ 

pour arriver à V Elbe , 8c l'affreux embarras de 
traîner par ces chemins une artillerie nombreu- 
fe; la féconde, de fournir l'armée de vivres; 
quand onauroitpaffé l'Elbe, on auroit mené 
le pain jusqu'à cinq milles au delà de ce fleu* 
ve ; le manque de chevaux auroit en troifième 
lieu rendu un tranfport plus éloigné împoflible, 
Tous ces obftacles, qui fe préfentoient à VeÇ^ 
prit du Roi , lui firent réfoudre d'aller au plus 
fur, & de cacher encore foigneufement ce pro- 
jet, qu'il n'abandonna pa^ cependant; il ne 
voulut donc point quitter fon camp de Wels- 
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dorf avant d'avoir fourragé radicalement toute 
la contrée qui s'étend de V Elbe à fes frontière» 
de Siléfie, d'autant plu» que les Autnchieni 

jivoient forcé les habitans de, s'enfuir avec tout 

». 

leur bétail au delà de V Elbe } & le Roi gagnoit 
au moins par là qu* il étoit impoffible que les 
Autrichiens tinffent l'hiver un corps confidéra- 
ble fur fes frontières, & inquiétaffent fes troupes 
dans leurs quartiers. Dès que tous les fourra^ 
gès furent confumés 9 le Roi marcha avec l'ar- 
mée 8c prit le camp de Burkersdorf, proche de 
Sorr, où il y avoit 33 ans qu'il avoit gagné 
une bataille fur les mêmes ennemis« Les Au« 
trichiens ne firent pas fortir un homme de leurs 
retranchemens à la pourfuite de fon armée, & 
î Empereur demeura immobile 8c dans fon an- 
cienne pofltion derrière 1* Elbe, fans même chi- 
eançr l'arrière -r garde au terrible défilé de Ko* 
walkowitz, où elle étoit obligée de paffer. Mr 
de Wunfch reprit fon polie du Rafchberg der^ 
rière Nachod. Le Prince de Pruffe occupa le 
poftè de Sorr à portée de celui de*Pilnikau, 
où commandoit le Prince héréditaire de Bron- 
f\vic. On eiivoya quelques bataillons à Trau- 
teuau, à Schazlar 8c à Landshut, poux affu-» 



DM LA GU£ARM DM 17Ji. Q53 

ter les convois qui de là étoient plus prés 
de raïmée* Tous ces mouvémeiis n'opérant 
aucun changement dans la pofition où étoit 
renneihi, l'on crut pouvoir exécutet le pro- 
jet que le Roi avoit formé. A cette fin, It 

» ■ 

Prince héréditaire alla occuper avec fon corpi 
la hauteur des Dxeyhaeufer j le Prince de Prufle 
le remplaça avec fon détachement en s'établif- 
fant à Pilnikau, 8t le Roi fe campa avec 40 ba- 
taillons auprès du village de Léopold,/de ma- 
nière que ces trois corps communiquant enfem- 
ble, pouvoient fe prêter la main au cas qu'ua 
d'eux fût attaqué. H étoit t€^ps d'avancer,' 
pour s'approcher d'avantage de Hohenelbe. 
Le Prince héréditaire couronna pour cet effet 
les montagnes qui vont de Schwarzthal à Lan- 
genau ; le Roi le joignit par fa droite Éc rem- 
plit le terrain qui va de Lauterwaffer à une 
hauteur à gauche, qui fut également occupée.. 
Le Prince de Pruffe garda fa pofition de Pilni-* 
kau, d'où il pouvoit faire ime fauffe attaque 
fur le corps des ennemis de Neufchlois, tandi% 
que l'armée forcetoit le paffage de V Elbe. Ce 
Prince fe diftingua à diiférentes reprifes par fa 
vigilance & par fes bonnes difpofitions. La ré* 
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ferve fut placée à Wildfchutz, pour épauler le 
camp du Prince de Pruffe, & la brigade de 
Luck fut deflinée à garnir les défilés impfâtica- 
bles de Hermannfeiffen, de Mohren &: des Drey- 
haeufer. Cette brigade, chargée de mener le 
gros canon &: les obufiers à Tarmée, employa 
trois jours pour les traîner de Trautenau à Her- 
mannfeiffen, qui font unediftancede trois milles. 
L'artillerie , qui avoit des voies larges , ne put 
jamais traverfer les chemins étroits qui étoient 
creufés dans la. roche vive ; on Tattendoit avec 
impatience 5 ihais elle n'arriva pas. Un temps 
aufli précieux, perdu par des foins inutiles, fa- 
vorifa fi bien les Autrichiens, qu' ils purent s'é- 
tablir avec toute leur armée /& leur canon fur 
les montagnes qui font en delà de Hohenelbe, 
8c dés -lors il fallut renoncer au projet; car tout 
ce qu'il eft permis de tenter contre un corps 
foible, devient téméraire fi on le hazarde contre 
une armée nombreufe, principalement quand 
elle fe trouve placée dans un porte presque in- 
expugnable. Pour forcer ces troupes, il falloit 
avoir les obufiers, feule artillerie dont on pût fe 
fervir contre les ennemis portés fur des mon- 
tagnes ; 8c ces obufiers n'y étoient point. H fal- 
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Joit de plus paffer l'Elbe fur des ponts, & défi- 
ler devant un grand ftont , qui auroit écrafé lea 
troupes avant qu'elles puffent fe mettre en ba- 
taille. Il falloit encore déloger lé corps de 
Ziskowitz des coteaux du Riefengeburge, d'où 
il feroit tombé fur le flanc des affaillans, fi on 
ne lui avoit précédemment donné la chafle. 
La montagne où il étoit, s'appeloit Wilfchura, 
8c cette expédition étoit un préalable. H falloit 
aufli que le Prince Henri coopérât à cette en- 
treprifè. Si tous ces empêchemens n'étoient 
furvenus, le projet étoit de chaffer, comme 
je l'ai dit, Mr de Ziskowitz de fon pofte; 
d'établir enfuite 43 gros ODufiers derrière Ho- 
henelbe, pour bombarder de là la partie des 
ennemis qui fe trouvoit vis-à-vis de notre 
droite; de pafler l'Elbe à un gué qu'on avoit 
découvert prés d'un couvent de moines, & 
après avoir délogé l'ennemi de cette polition, 
' de s' établit entre Branna & Starkenbach, fur 
le flanc des troupes qui campoient près de 
Neufchlofs, où les enneniis dévoient s'aflem- 
bler promptement pour attaquer les Prufliens 
dans un bon pofte, (ce qui dennandoit du 
temps,) ou ils étoient dans la néceflité d'aban- 
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donner tout le cours de V Elbe à nos troupe« 
vi<îiorieufes* 

Toutes les raifons que nous venons d'allé- 
guer ayant obligé de renoncer à ce plan hardi» 
il ne reftoit qu'à confumer par les fourragei 
tout ce pays dépourvu d'habitans, & à le ré* 
duire en une efpéce de défert,- pour affurer 1» 
tranquillité des quartiers d'hiver, qu'on ne 
pouvoit prendre qu'en Siléfie. On fourragea 
comme de coutume, toujours fur les bords de 
l'Elbe & fous le canon des ennemis, fai^s que 
l'Empereur & fes troupes donnaffent la moin- 
dre marque de vigueur ; fans qu'aucun d'eux fe 
hazardât à pafler la rivière, pour défendre le 
fourragé qu' on prenoit fous leurs yeux à leurt 
malheureux cultivateurs. Quoique le p^ys fût 
abondant, le grand nombre de troupes qui s'y 
nourriflbient, acheva bien vite de confumer 
les produftions de la terre. Le Prince Henri 
manda au Roi qu' il manquoit de fourrages, & 
qu'il n'en trouveroit tout au plus que jusqu'à 
la moitié de Septembre. Les deux armées dé- 
campèrent donc à peu prés le même jour. Le 
Roi quitta la pofitibn de Langenau & de Lau- 
terwafler le 14 de Septembre, le Prince Henri 

fon 
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fon C2Lmp de Nîmes deux jours plus tard. Ce 
Prince paffa TEIbe à Leutrtieritz. Le Prince de 
Bernbourg, qui avoit les Saxons avec lui, fe 
i*eplia fur Zittau 8c plaça fes troupes fur TEc- 
kartsberg; il y eut quelques efcarmouches -à 
l'arriére - ga/de du. Prince Henri, où les hou- 
fards d'Ufedom eurent occafion de fe dillin* 
guer. Le le£leur nous faura gré de ne lui 
point rapporter ces minuties & ces opérations 
de détail qui n' influent eh rien fur les grande^ 
affaires. Du côté du Roi, ce prince pour alléger 
fa retraite avoit eu la précaution de renvoyer 
-d'avance fon artiHerie 8c ks obufitrs de Hér*^ 
mannfeiffen à WildfchutZ; Les mefures furent Q 
bien prifes, que rermemi tenta inutilement d'en- 
tamer le Prince héréditaire auprès de Scliwarz- 
thaï, 8c qu' il lui laiffa tranquillement reprèndte 
fon ancien camp de$ Dreyhaeiifer. La colonne 
que le Roî conduifoit, rencontra encore une 
vingtaine de canons embourbés dans les défilés 
de Léopold. Cet accident arrêta la marche de 
Tarmée; Ton garnit d'abord les hauteurs des 
troupes qui avoient la tête de la colonne. El- 
les repoufférent facilement quelques détache- 
mens de pandours & de houfatds venus dé 
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Neufchlofs par Arénsdorf dans T intention de 
harceler Tarriére - garde royale. Les canons fu- 
ent traînés à force de bras fur les hauteurs; 
quelques coups de canon diflîpèrent Tennemi, 
8c l'armée entra dans le camp de Wildfchutz, 
dont la réferve, comm^ nous l'avons dit, occu- 
poit les hauteurs, & le Prince de I^ruffe la gau- 
che , de forte que depuis les Dreyhaeufer jus- 
qu'à Pilnikau & Kottwitz l'arhiée formoit une 
ligne presque contigiie. Tous ces différem 
mouvemens des Pruffiens ne firent aucune im- 
preffion iur l'armée impériale; elle demeura 
immobile derrière l'Elbe. Après avoir donc 
épuifé de fourrages tous les environs, le Roi fe 
replia fur Trautenau. Cette marche fe fit fut 
trois colonnes ; il n'y eut de harcelée que celle 
que le Prince héréditaire conduifoît. Ce Prince 
fit volte-face; à fon tour il attaqua l'ennemi, 
qui craignant un engagement férieux, fe retira, 
après avoir perdu une centaine de mort«, & 
quelques prifonniers qu'on fit fur lui; les Pruf- 
fiens entrèrent dans leur camp, le corps du 
Prince héréditaire à droite fur les hauteurs de 
Freyheit, 8c le corps du Prince de Prufle à gau- 
che fur les collinj^s de la chapelle de Traute* 
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nau. Mr de Wurmfer, qui avec un tas de 
troupes légères fe tenoit à Prausnitz, effaya à 
différentes reprifea d'attaquer le pofte du Prince 
de Pruffe 5 toutes les fois qu' il attaqua , il fut 
repouffé, ce qui fut dû au^ bonnes difpofîtions 
&: à TaAivité de ce Prince, conduite qui eût 
honoré tout autre militaire qui en auroit fait 
autant. 

Les Prufliens ne pouvant rien entreprendre 
fur les impériaux, étoient réduits à confumer- 
les vivres des contrées où ils pouvoient attein- 
dre, & à décampeii quand tout étoit rn^ingé* 
On employa toute la prévoyance & toute la 
prudence convenable pour affurer ce mouve- 
ment. Les hauteurs qui font derrière TUppau- 
fiirent garnies d'infanterie & de canons; les 
poftes avancés fe replièrent fur l'armée, & la 
retraite fe fit avec tant d'ordre, que l'ennemi ne 
put entamer l'arrière - garde ; fi l'on en excepte 
une légère pandourade, rien ne troubla les. 
troupes dans leur marche, qu'elles continuèrent 
jusqu'à Trautenbach, où l'on féjouma peu de 
jours. De là l'armée fe replia fur Schazlar, dont 
le pofte couvre toute la baffe Siléfie. Mr de 
Wurmfer s'étoit préparé ce jour pbur engager 
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une affaire d'avrîêne - garde. Par précipitation 
il n'attendit pas que les PrufTiens fuflent en 
marche pour les attaquer, & engagea fur notre 
gauche une affaire de pofte. La brigade de 
Keller, qui occupoit une hauteur de cette extré- 
mité, fe défendit vaillamment, & repouffa Ten- 
ttemi> ^ont la perte fut de 400 homm«. Cela 
fait, les troupes fe rendirent à l'endroit de leur 
deftination. Le Prince héréditaire, partit de 
Schazlar avec 10 bataillons; il fut joint à Mun- 
ftérberg par 30 efcadrons de l'armée du Roi,, 
avec lesquels il fe mit en chemin pour la haute 
Siléfie, 0T> il prit le commandement de tout le 
coq>s qui fe trouvoit dans cette province. Il ar- 
riva à Troppau vers la fin de Septembre. Le 
renfort qu'il menoit dans là haute Siléfie, étoit 
calculé pour contrebalancer un détachement à 
peu près de la même force que l'Empereur 
envoyoit à Mr d'.Ellerichshaufen^ & qui auroit 

I 

donné aux impériaux une fupériorité trop con- 
fidérable fur Mr de Stutterheim, fi Ton n'y 
avoit pourvu à temps. 

Êette campagne s'étoît bien vite terminée ; 
on étoit à la fin de Septembre ; la fiiifon des 
opérations militaires n'étoît point éboulée; on 
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iîevoît donc fupçonneï ^ue l'ennemi nf s'en 
tiendroit pas là, & qu'après avoir obfervé pen- 
dant la campagne une défenliye aufli exa^è quo 
celle que nous avons rapportée, il couvoit en-» 
core quelque deflein, & méditoit peut-êtxe de 
faire une canqipagne d'hiver. Deux points prîn-» 
cipaux pouvoient être les objets d'une irruption 
pour les Autrichiens; l'un d'attaquer en force 
le corps du Prince héréditaire ; l'autre de forcer 
les paflages de la Luface. Un Empereur jeune 
& ambitieux, à la tête de fes troupes, qui brûr 
loit de fe fignaler par quelque coup d'éclat, 
donnoit un air de' vraifemblance aux projeta 
qu'on lui fuppofoit, ■ ce qui méritoit affurément 
un examen réfléchi Les tentatives que l'en- 
nemi pouvoit méditer fur la haute Siléfîe, par 
ïoiflbient les plus faciles ; il avoit de gros mar 
gafins à Olmutz & tout ce qui eft néceflaire 
pour le tranfport de fes fubfiftances; de plus U 
ne falloit que chafler lès Pruffiens de Troppau, 
pour les forcer à abandonner TOppa & à fe 
retirer vers Cofel & Neifle. Le deflein de périÇ'* 
-trer en Luface reiicontroit plus de difficultçi. 
Le Princç de Bembourg y commandoit, xin 
corps de «0,000 hommes} les impérUiiX nV 
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voient point de magafins à portée c}e la Luface ; 
les vivres étoient rares du côté de Schlukenau, 
Gabel, Rumbonrg & Friedland, de forte que 
Tennemi auroit eu de la peine à y amafler affez 
de ftibfiftances pour un corps de troupes con- 
fidérable; toutefois comme il pouvoit difpofer 
de tous les charrois de la Bohème, il auroit pu 
à grands frais 8c avec du temps former des ma- 
gafins dans cette partie, pour fe préparer à une 
telle entreprife, très - difficile relativement au 
pofte de l'Ëckartsberg. Moins on voyoit clair 
dans les vues de l'ennemi^ plus il falloit fe 
préparer pour tous les cas. A cette intention 
Mr de Boffe fut détaché avec lo efcadrons & 
5 bataillons pour Lœwenberg 8ç Greifenberg; 
fes ordres pprtoient d'qbferyer le Général Al- 
ton, qui occupoit Friedland .8ç (jabel, 8c au 
cas que ce Général voulût entame^ le Prince de 
Bernbourg , de prendre rennemi à dos , 8c de 
fe concerter en tout avec ce Prince. P'un au- 
tre coté le Prince Henri, quicampoit à Nœl- 
lendorf , envoya un détachement fous le Gér 
néral Mœllendorf à Bautzen, pour joindre le 
Prince de Bernbourg, au cas que les Autri-» 
chiens toumaffent de fon côté; &fuppofé quç 
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cette expédition devînt plus férieufe & qu*une 
partie de Tarmée ennemie voulût pénétrer en 
Luface, pour marcher à Lauban avec qo ba- 
taillons & 30 efcadrons, afin de couper les af- 
faillans de leurs vivres. Lorsque le Général 
Mœllendorf quitta la Bohème pour fe rendre 
à Bautzen , il fut at(:aqué par les Autrichiens, 
qui furent repouffés avec une perte afléz con-. 

^ fidérable. Le Major d'Anhalt, qui fervoit fous 
le Général Mœllendorf, fe diflingua beaucoup 
dans cette petite affaire. 

Tant qu'on ne fut point à quoi les ennemis 
fe détermineroient , le Roi demeura à Schaz- 
lar;^ mais fitôt qu'on s'apperçut qu'ils ne fai- 
foient aucuns préparatifs vers la frontière de la 
Luface pour amafler des magafms 9 8c que le 
corps qu'ils a voient fur cette frontière étoit me* 

. me inférieur à celui des Prufliens , il parut affez 
probable que la tranquillité fe maintiendroit de 
ce côté-là pendant l'hiver. Dès4ors le Roi eut 
la liberté de tourner toutes fes penfées vers la 
haute Siléfie; d'ailleurs le feoid commençoit à 
fe faire fentir affez vivement dans les monta- 
gnes de la Bohème ; il geloit toutes les nuits ; 
les Autrichiens n'avoient aucun corps d'aaemée 

R 4 
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dans le voifinage. Toutes ces • conficTératîons 
parurent fuffifatites pour lever le camp, 8c met- 
tre les troupes qui dévoient défendre la fron- 
tière en cantonnement entre Landshut, GriC- 
faa, Hirfchberg, Schmiedeberg & Friedland. 
Elles confilloient en qo bataillons & 30 efca- 
drons , dont le Général Ramin avoit le com- 
mandement Cette pofition étoit la même que 
le Roi avoit occupée en Tannée 1759. Seize 
bataillons & quinze efcadrons partirent à part, 
pour fe rendre dans la haute Siléfie 5 le Roi les 
joignit à Neiffç, fe mit à leur tête & marcha à 
Neuftadt Voici les raifons de ce mouvement. 
Le Roi avoit toujours eu deffein d'attirer la 
guerre en Moravie ; le Prince héréditaire occu- 
poit Troppau ; les ennemis avoient JaBgerndorf 
.& pouvoient de^là le couper de Neiffe & de 
Cofel. Cétoit donc une nécefRté d'occuper 
JaBgerndorf, pour aflurer par cette pofition la 
chaîne des quartiers d* hiver derrière l'Oppa» 
On étoit obligé d'ailleurs de' prendre des éta-» 
bliffemens folides dans la haute Siléfie, pour 
fe mettre en état de faire le printemps fuivant 
les plus grands efforts en Moravie, Les trou-» 
pes du Roi chalfèrent fans peine les Autrichiens 
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de Jaigerndorf, & Ton s'occupa dés -lors à For^ 
tifier la ville, la montagne & la chapelle, & 
les villages les plus expofés aux infuites de 
renriemi. Le Prince héréditaire en fit autant 
à Troppau, & ces deux villes, par les fortifi- 
cations qu'on y ajouta, devinrent de bonnes' 
places à l'abri de toute infulte. Dés la mi -No-» 
vëmbre ces ouvrages étant en affez bon état, 
le Roi fe Rendit à Breslau^ tant pour prendre 
des arrangemens pour la campagne prochaine, 
qu'afin de veiller aux négociations, qui commen-^ 
çoient à prendre une tournure affez intéreflante. 
N'ayant pas voulu rompre le récit d'une 
campagne ftérile en grands événemens, nous 
croyons devoir reprendre maintenant le fil des 
affaires politiques. La cou^: de Pétersbourg 
étoit ,celle qui intéreffoit le plus, parce que c'é-r 
toit d'elle uniquement dont on pouvoit atten-^ 
dre des fecours réels. L'Impératrice 4e Ruflîç 
s'étoit engagée d'aflîfter le Roi fitôt que fes dif-r 
férens avec la Porte ottomanne feroient vidés, 
Le Roi , • qui voulut mettre l'Impératrice dans 
le cas d'accomplir fa promeffe , s'étoit par une 
fuite de la bonne harmonie qui s'établiflbit en-^ 
trç la France & la Prufle adreffé au miniftére 
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de Verfailles , afin qu'il fe chargeât de la mé- 
diation entre les Turcs 8c les Ruffes, & les 
François avoient réviflx à faire confentir la Porte 
a s'accommoder avec fes ennemis, en rendant 
les vaiffeaux ruffes qu'elle avoit pris aux Darda- 
nelles , 8c à reconnaître le Chan des Tartâre» 
protégé par Catherine. A peine ces nouvelles 
arrivèrent - elles à Pétersbourg, que l'Impéra- 
trice, rafluréç fur Id, tranquillité de fes États, & 
flattée par l'ambition de prendre une part dire- 
fte aux affaires d'Allemagne, fe déclara ou- 
vertement pour la Pruffe. Ses miniftres tant 
^ Vienne qu'à Ratisbonne déclarèrent en, fub- 

ftance : ^qu'elle prioit l' Impératrice Reine de 

f 

donner une fatisfàftion entière aux princes 
de r JEn^pire à l'égard de leurs griefs , 8c fur- 
,,tout des juftes fujets de plainte que leur four- 
niflbit rufurpation de la Bavière, faute de 
quoi l'Impératrice de Ruffie feroit dans l'obli- 
gation de remplir fes engagemens envers S. 
M. pruflîenne, en lui envoyant le corps de 
5,troupes auxiliaires qu'elle lui devoit félon la 
,,teneur des traités.,. Cette déclaration fit l'ef- 
fet d'un coup de foudre fur la cour de Vierme. 
Cet événement inattendu troubla 8c dérange* 
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fa f<^curi,té; le Prince Kaunitz fut embarrafle, 
n'ayant rien prévu. Jofeph , qui défiroit ar- 
demment la continuation de la guerre, profita 
du trouble & de la perplexité où il trouva 
r Impératrice fa mère, & lui fit figner un ordre 
pour augmenter fon armée de 80,000 recrues; 
il s'écrioit qu'il falloit tout mettre en œuvre, 
épuifer toutes les r^flburces , pour rendre dans 
ce moment décifif la maifon d'Autriche plus 
formidable que jamais 5 il penfoit que les dé- 
penfes une fois faites, rien ne ppuproit arrêter 
la continuation de Ja gueri'e ; mais V Impéra^ 
•trice étoit dans des fentimens tout pppofés. 
Elle foupiroit ^i^x^s la ^ de ces troubles; elje 

^ 

mettoit tout fon efpoir en la médiation de Is^ 
France, qu'elle ayoiç demandée j fes; peuples, 
furchargés d'imtppts, ne pouvpiçîit point four- 
nir les fommes i^pieîife§ *que les frais de la 
guerre éxigepient; les emprunts étrangers ne 
rempliflbient point les attentes de la cour; 
enfin l'argent manquoit à tel point , que fou-^ 
vent les foldats étoient fans paye & manquoient 
des befoins journaliers; & les përfonnes les 
plus éclairées prévoyoient avec douleur un 
bouleverfement général de la monarchie, fi on 
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ne le prévenoît en fe prêtant de bonne grâc« 
aux propofitions d'une paix raifonnable. Déjà 
r Impératrice avoit foUicité, comme nous l'a- 
vons dit, la médiation de la France j elle avoit 
de même imploré les bons offices de la cour 
de Ruflie, & par un hazard fmgulier la dé^ 
pèche de Vienne & la déclaration de Péters*- ^ 
bourg étant parties en même temps, arrivèrent 
à peu prés le même jour au lieu de leur, de^ 
ilination. Cela tourna à l'avantage du Roi, 
parce que fi la demande des Autrichiens fut ar* 
rivée àPétersbourg avant le départ delà décla* 
ration, il eft à préfumer que l'Impératrice de* 
Ruflîe l'auroit fupprimée. D'autre part le Roi, 
qui par fes émiffaires étoit informé de tout, n« 
demandoit pas mieux que de s'accommoder 
avec la cour de .Vienne, pourvu toutefois 
qu'on maintînt les çonftitutions de l'Empire 
dans leur intégrité , &: qu'on ne négligeât ni 
les intérêts de l' EleAeur de Saxe, ni ceux du 
Prince de Deuxponts , & qu' il /fôt à Tabri de 
de toute chicané à l'égard de la fucceffion dei 
margraviats fur lesquels il* avoit des droits int. 
contefables ; & bien éloigné de a'oppofer à 1^ 
médiation de la France, ce prince envifageoit 
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la cour de Verfailles comme garani;e de là paix 
de Weftphalie, & com^ne autant intéreffée que 
la Pruffe mêm£ à ne pas permettre que l'Em-^ 
pereur par fon ufuqjation de la Bavière fe 
frayât un chemin, foit pour tomber fur le Rd 
'de Sardaigne en Italie, (ce qu'on* craignoit fort 
à Turin,) foit pour pénétrer avec plus de'fa-^ 
cilité en Allace Se dans laLorraine... L'Eleileur 
de Saxe étoit coufm de Louis XVI, &c le 
Prince de Deuxpontsfon protégé. Néannjoinaî 
ç'auroit été manquer de prudence quç de con- 
fier entièrement les intérêts dp la Pruffe &: de 
l'Allemagne à un minîilèïe fans vigueur, & qui 
n^ayant aucime volonté ferme^pouvoit fe. laif- 
kt ébranler par les machinations^ de la cour de 
Vienne. Pour prémunir Mr de Maurepas con- 
tre toute propofition des Autrichiens direfte- 
jnent oppofce à la pacification de l'Allemagne, 
le Roi lui envoya uri mémoire . raifonné ,: qui/ 
oontenoit les iriotifs: qui rendoient tel^e condi-. 
tion de paix acceptable,, & telle autre au con-- 
traire non - admiffible , avec un réfumé des ar- 
ticles principaux & indifpenfables pour la paix 
générale. Cette pièce fit uru effet ii avanta- 
geux, que la France l'admit pour bafe de la 
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négociation dont elle s'étoit chargée à Vienne. 
Mr de Breteuil, Ambafladeur de France à cette 
cour, éprouva de la part de l'Empereur des 
difficultés qui renaiflbient à chaque propofi- 
tîpn qu* il mettoit en avant ; mais cela ri*em- 
pécha pas 1* Impératrice Reine d'adm.ettre le 
projet de pacification tel que la France Tavoit 
minutée Sur ces entrefaites le Prince Repnin 
arriva à Breslau de la; part de Tlmpératrice de 
Ruffie; il y parût plus fous les dehors d'un 
miniftre plénipotentaire qui venoit diîler de 
la part de fa cQur des lois à l'Allemagne, que 
comme im général deftiné i conduire un corps 
auxiliaire à Tarmée pruffienne* Le Roi avoit 
propofé à la cour de Pétersboturg d'employer 
le printemps fuivant le corps des Ruffes contre 
la Ludomerie & la Gallicie, où il y avoit peu 
de troupes ; de pénétrer en Hotxgrie, où l'ap- 
proche des Ruffes auiroit fait révolter tous ceux 
de la religion grecque qui étôient répandus 
dans la Croatie, dans la Hongrie, dans le ban- 
nat de Témesvar & dans la Tranfylvanîe,- Je 
Roi s'étoit même offeipt d'y joindre un coïps de 
fes troupes & d'abandonner toutes lesricheffes 
de ces provinces aux Ruffes. , Ce projet fut 
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rejeté. Le corps que les Ruffes dévoient four* 
ïiir félonie traité, confiftôit en 16,000 combat- 
tans ; l'on y mit un prix fi énorme, qu' il ' ne 
pouvoit jamais s'évaluer par les fervices qu'on 
en pouyoit attendre. Il en aiuroit coûté paï 
an au Roi deux millions, & outre cela un fub-> 
lide de 500,000 écus pour une guerre que la 

I 

Ruflie ne faifoit point aux Turcs. Le Baron 
de jBreteuil , Ambaffadéur à la cour impériale^ 
étoit flatté de devenir le pacificateur de l'Alle- 
magne 5 il fe plaifoît à fe ïepréfenteî* qu*çn fui- 
vant les traces de Claude d*Avaux^ plénipo- 
tentiaire à la paix de Weftphalie, ce lui feroit 
un acheminement pour monter aux première* 
dignités dans fa patrie, 8c furtout au miniftère 
deis affaires étrangères. Il mit toute fon aAî- 
vite en jeu & travailla avec tant de petfévéran- 
ce, que vers la fin de Janvieif il envoya à Bres- 
lau au prince R^pnîn le plan de pacification 
générale , tel que le Roi Tavoit conçu, & qu'il 
avoit été approuvé par 1* Impératrice Reine. 
Les conditions étoient telles que nous les avons 
marquées. L'^on communiqua ce projet de 
paix aux alliés de la Pruffe ; les Saxons fe ré- 
crièrent; ils faifoient monter leur prétention fur 
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les alleux de la Bavière à la fomme de quarante 
millions de florins, 8c ils prévoyoient avec 
douleur, que s' ils en obtenoient fix ce feroit 
beaucoup; ils exigeoient de plus*que l'Empe- 
reur renonçât à toutes les prétentions féodales 
qu'il prétend comm$ Roi de Bohème avoir 
fur la. Saxe & fur la Luface, & furtout ils s'é- 
toient flattes de gagner quelque dédommage- 
ment en fonds de terre pour arrondir leur ter- 
ritoire. Le Prince de Deuxponts de fon côté 
s'opiniatroit à foutenir que la Bavière ne devoit 
être démembrée en aucune manière ; il s'offroit 
à céder une partie du haut Palatinat, pour 
conferver le cercle de Burghaufen; avec cela 
il ne confentoit qu'avec une extrême répugnan- 
ce aux dédommagemens que l'Élefteur de 
Saxe avoit à prétendre. Pour contenter le dé- 
fir de fes alliés, lé Roi fit une nouvelle ten- 
tative , principalement relative à la Bavière & 
au cercle de Burghaufen, pour effayer s'il 
pourroit obtenir pour eux quelques condition! 
plus favorables de la cour de Vienne; mais 
bien loin d'y acquiefcer, le Prince Kaunitz, 
effarouché des nouvelles demandes des Pruf- 
fiens, répondit fièrement que le projet de pa- 

ciâca-* 
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tîficatîon commuiyqué par TAmbaffadeur de 
France au Prince Repnin étoit Vuttimatum de 
la cour devienne, & que T Impératrice étoit 
^réfolue à facrifier jusqu'au dernier homme de 
fon armée, plutôt que d*adhérêr à de nou- 
velles conditions auflî humiliantes & auffî con- 
traires à fa dignité que celles qu*on venoît de 
lui: préfenter. Il n*y avoit rien que de fort 
naturel à demander !a reflîtu'tion entière dîune 
province envahie & ufurpée ; mais la France & 
la Ruffie ne Vouloient que la paix; la premié* 
re, pour ffe délivrer des foflicitatîons de TEni-. 
pereuT) qui lui demandôît des fecôurs; la fe* 
tonde , pour' ne point aflfifter les Prufïîens de 
fes troupes. Elles agirent eh conféquence, St 
prefférent les Minières prulïîen^ de ne point 
former d*obftacle$ nouveaux à la pacification 
générale* Le Roî, gêné par àei puifFances mé- 
diatrices qui méritoîent les ^lu$ grands égard% 
n^eut pas la liberté d'affilier feô alliés avec le 
lele qu'il fentoît poudf €U3t; il ne pouvoît pa» 
heurter dé front en même temps Munich e, 
h Frarice & la RufBe ; il voulut pourtant con-' 
certer avec cette HèrAîére les meâires qui re- 
iloient à f)rfetidré; ce qiiî needa d*utt mois l*af-^ 
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femblée du congrès, païce qu*il fallolt te tem^ 
pour avoir la réponfe de Péter£(bovrg< 

Nous emploîrons ce délai à mettra fout 
les yeux du lecteur le précis des opérations 
militaires qui occupèrent le/i troupes pendant 
cet hiver* On^fë rappellera que nous avons 
lâiffé le Prince héréditaire dans U haute Silé- 
fie ^ occupé à fôutenir fa pofition de Troppavi 
& de Jaegetndorf^ donnanf: la çb^e aux enne« 
mis, tantôt du côté de Grstz ^ tantôt à Msh- 
ïifch Oftrau , tantôt vers Lichten. Xes Autri* 
chiens croyoient de leur côté que c*étoit un« 
humiliation de laiffer les Prufliens tranquille- 
ment les msdtres d'une partie de leur terri'' 
toire ; ils auraient voulu tout tenfier pour les 
en déloger j mais ils prévoyoient qu* ils ne pour- 
roient reprendre les villes, de Troppau & dt 
Jaîgemdorf fans les ruiner & les brûler totale* 
ment* Ce moyen paroifTanj trop dur à V Im- 
pératrice Reine, les généraux autrichiens ima- 
ginèrent qu'en coupant l'armée du Prince 
héréditaire de Neifle^ (d'où ils fuppofoient 
Êstuifement qu'elle tiroit fes vivres,) ils oblige- 
ïoient ce Prince à évacuer toute la haute Si- 
l«fie« Dans l'intention d'exécuteï ce projet 
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le Général Elterichshaufen , avec un renfort de 
tj 0,000 hommes qu'il avoit reçu de laBohéma, 
établit fon quartier à Engelsberg , petite ville 
iituée daw les gorgç« des montagnes , dont 
Tune aboutit à Branna proche de Jaegerndorf, 
J'autre débouche à Hof , & la troifième , qui 
paffe par Zuckmantel 8c Ziegenhals , abouti]? 
a cette plaine qui s'étend de Weidenau à 
Patfçhkau, Neiffe & Neuftadt Ce corps , en- 
viron de 15,000 homn^es, placé avec cet avan- 
jtage , ; donnoit différentes alarmes à nos quar* 
tiers ; tantôt il fourrageqit près de Neiffe, mail 
toujours repouffé 5 tantôt il înquiétoît les en- 
virons .de Jaïgerndorf, d'où le Général de Stut» 
terheim, qui en avoit le commandement, le 
xenvoya bien battu. JEnfin las de ces échauf- 
fourrées, qui ne laiffoient pas de fatiguer let 
troupes, le Prince héréditaire de Bronfwîc 
sréfolut: de les alarmer à fon tour. Il raffembla 
fe« quartiers 8c fondit avec trois corps féparés 
Air l.e^ poftes de Br^ni^, de Lichten & de, TEn-» 
gelsbçrg* Les impériaux prirent la fuite aufli- 
tôt que les Pruffiens le montrèrent; le Prince 
leur prit 4 • canons & 5 o prifonniers j mais leur 
«exreiyr ^^ ]B_gta|i4«»i <}u'ils s'éloign«r«fit dM 
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Cantonneitiens prùflîens , iç que les troupes dé 
Trùppau & de Jœgerndorf purent jouir dç 
quelque tranquillité. Alors Mr d'Ellerichshau- 
fen tourna . fon attention entière vers Zuck- 
mantel & ZiegenhalSj d'où il faifoit journelle- 
ment des incurlîons dans le plat pays. Les 
troupes ptufliennes de Neuftadt & de Neiffe 
i'oppofoient à chaque moment aux dépréda- 
tions que Teililemi vouloit commettre ; ce qui 
Occafionna différentes efcarmouches 5 où l'in- 
fanterie & la cavalerie pruffiennes fe diftingué- 
rent également; mais ce genre de petite guene 
n'entre pas dans le plan des mémoires que nous 
ilous fommes propofé d'écrire. Toutefois oii 
réfolut de réprimer la témérité de ces fortes 
d'entreprifeS j il falloit du repos aux troupes 
pendant l*hivefj & elles aVoîent afféz de temps 
poui! le battre ditirànt la fkiïbii ded opérations 
cle campagne. Pour àniéneif les chofes à cette 
iîn Èc couper iè mal j^ar fés AdneSj oii réfolut 
de délogei? lès Autrichiens àe \é\xt pofte de 
25uckmanteîi 'fî 1^ cJiôfe étoît faîfkble. Mr de 
Wunfch'j i^uî fe trbuvoit avec di?i bataillons 
dans le doftlfé de ÙMi; où jùsqU'àldr* il êtbh 
T%M défoéuvré, crut ^' it pourroit^4*é^ èîéignei 
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pour peu de temps fans trop hazarder p^r i^i;^f 
courte abfei^ce. Il laiffa le Prince de Ph lipps^ 
thaï avec deux foibles bataillons à Habel- 
fchwerdt j il ^rriva à Ziegenhals , dont il chaflal 
Jes ennemis , &. les pourfuivit dans des gorges 
que forment les montagnes jusqu'àZucknian tel j 
mais ce pofte avoij été rendu infoutenabje pouic 
les Prufliens, à caufe des hauteurs qui le domi- 
nent , & que les Autrichiens gvoient non fçu- 
lement garnies de jcanons , piais .encore retrait-? 
f h^es par des ouvrages çonûdérables , dont ^1 
étoit impoflible de les expulferj il l'éto^t paéipiç 
de les tourner^ parce qu'onne pouvpit gr^yjy 
contre ces mont^jgnes trop blutes , .trop roide? 
&. trop efcarpées. Mi: de Wunfcb; convainc^ 
phyfiquement qu' U np pouvojt yien fentreprenr 
cke de ce côté •là fur l'ennemi^ & q^îun pl^f 
long féjour ne feroit qu'uuje pextç de teijips^ 
5*achemina pour retourner à fon |iwci,e^ P^^^? 
ajaprès de j&latz. ^ paflajjt ]Lan.dççk il enten- 
dit une canonnade ^ffez vive dif icôté de Hàbel- 
Ichwejfdt j il tourna auO^tôt de ce côté ; mais à 
^eine^ei^t-jij fait q}ielque chemin, q^*^ rencpnt;ï^ 
A50 fold^tjs ^u ^régiment de LtyJc, qui s'étoient 
ouvert uujp.^age,^ & qui lui apgrirent que Ip 
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Prince de Philipp«thal avec le refle du régî* 
Xnent s'étoit laiffé Airprelidïe par les Autrichiens, 
Bientôt Mr de Wunfch entendit une autre 
canonnade; l'ennemi attaquoit une efpéce de 
palanque ou de redoute dans laquelle le Géné- 
ral pruflîen avoit laiffé loo .hoilitnes pour la 
défendre. Les obufiers autrichiens y mirent le 
feu, & le Capitaine Capeller, qui fe fignahi 
par fk belle réfiftance , fut obligé de fe rendre 
avant l'arrivée du fecours, de forte q\ie Mr de 
Wunfch fe jeta avec tout fon corps dans la for- 
tcreffe de Glatz. Wurmfcr fc les impériaux, 
qui n'avoient aucune connoiffance de cette re- 
douté , avoient eu deflein de marcher droit à 
Glatz & *de furprendre la ville. Leur projet 
ne pou voit aucunement* s'exécuter par furprî- 
fe; les ouvrages dé cette fortereffe font tels, 
qu' ils ne peuvent être înfultés , à moins que 
l'ennemi n'entreprenne un fiége dans leâ for- 
mes. Mr de Wurmfer eut toutefois l'avanta- 
ge de prendre quelques quartiers dans le com- 
té, & il fe flattoit bien que pour, le déloget 
du domaine pruflîen , le Roi tireroit des trou- 
t>es de la hanté Siléfie , afin de leîi employer 
contre lui, 8c que par là le cordon de Trop- 
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jÉau & de Jàegerndbipf & Taïmée du Prince hé- 
ïéditaire ft dégamiflant , Mt d' EUerichshaulen 
iuroit beau jeu, 8c trouveipoit le moyen d'en- 
treprendre avec fuccèi contre les Pruffiens, & 
de nettèyeic ces bords de l' Ôppa qui don^t 
hoïent tant dé jaloufié àUk impériaux; mai* 
les chôfes tournèrent autrement que les Gêné» 
ïaux enrieûiis ne T îmagînoîent Se ne le défi«- 
ïoient Le Roi fe mit à la tête de quelquef. 
bataillôns de fatéferve qui avoient ' hiverné à 
•firéslau', auxquels fe joignirent léli gardes du 
corps, les gehdarmes , & le régiment d'Anhalt, 
avec lesqueU il fe* rendit à Reichehbach, & 
Mr* de Raminr envoya 4 bataillons au Général 
Anhalt , qtd en avoît 4 fous fes ordres. Tout 
ce corps occupa Frledlatid '& les retranche*- 
mens qu*on y avoit faits. Pour chaffer 1- ennew 
mi de Wallenbourg le Général Leftwit? fe 
porta fur Scharfeneck, Se le Général Anhalt 
Hue Braunau. Les ' impédaux prirent la > fuite 
de tous côtés; à peine Mr d' Anhalt put-* il at- 
traper uh'e cinquahtaine de pandourt. Danf 
le méihe temps q\*e ces corps avahçoient, te 
Réi occupa Silberbergy pour être de là à pof-^ 
té^e de donnet des^ liecoujn où il fcrott néccf- 
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faire. Ce mouvement fit une telle impreffion 
fur les ennemis , qu'ils évacuèrent la yille dp 
Habelfchwerdt & fe fauvèrent en Bohème. On 
jivoit pourvu à tout ; fi l'on avpit laifTé les im- 
pérkiux tranquilles pn Bobèofie ïur les firontiè- 
^es de la Sa^e^ toutes leurs troupes auroient 
reflué vers la Siléfi§ , Sf Mr de Wurmfer au« 
roit été renforcé çonfidérablemeut; afin donc 
^que l'attention de l'ennemi lût- divifée & qu'il 
penftt plutôt à fa fureté qu'à .inquiéter la Si- 
Jéfie^ Mr de Mœllendorf ramalfe quelques trou- 
pes ^ partit de la Saxe , marcha ii Brix ^ battit 
avec fa cavalerie je payti qui ^ étoit oppofé, 
-prit trois panons, 350 prifonxîîei»^ ^ |e maga-i 
fin qui étoit dan? te, petite ville d^ JS^rix, La 
nuit il arrriva qu'un bis pfficier du régiment 
4e Wunfch déferta ^ & pour fr yenget de fon 
înajoy il pien^ tout de fuite les hpuferds au- 
trichiens dans le.pimç village^ donc il exdeva 
jpe majorât cinq dr^p^^tu^j tant il ^11 yrai 
-qu'on pfRçier ne p^Jft jan?La}s être piffe? fu|f fe$ 
îgaitdes pour éviter d'éfire furprisj lane ^ven* 
ture pareille étoit firrivée Quelqu^ei vMf$ ?iupa- 
^vant m Sil4fi§ m fégiment de Thad4^p> 
•^amorwé 4aîte le villëgC d^ Pif*ç«rf»cJi pré» 
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fie Schmiedeberg* Les houTards firent uoe 
fauffe attaque fur un pofte du régUnent, tan* 
dis qu'une autre troupe pénétrant par un ja^* 
din Se une grange dans la maifQjL du conunaur 
deur, en enleva trois drapeaux^ ay^nt été chafi- 
fée avant de pouvoir emporter les autres. Cef 
traits ne font pas honneur au Xervice pruflien ; 
ynais dans le grand noi^bre d'ofiicie.rs qui coni^ 
po^t cette armée^ tous ne fà;uroient.étre éga^ 
lém^nt éclairés Se yigiUtnSr ^ 

^. Penchant que U guerre fe faifoit fans ég^rd 
àr- la ^ifcm • le courrier que le Roi avoit , eur 
yqyé. avec fon, ultimatum revint de Pét^rsbourgi 

^ , le$ d^x Qours étant convenues fur tous le^ 

* ' - ' " 

^ticWs qu' il contenoit , le Prince Repnin 4!epj- 
vpyar^à Mr de BreteUU à Vienne. Cet Amba^C- 
^^çur mand^ que çett^ pièce avo^t cauféb^ajiir 
(^up de jati^faâjo|iw^ Tlpapératnce B^einep, Sç» 
flj^ç J'pnv fe j?fpppfoit d'^fïffeniibler fln.çongj^çïs 
jg^ni . mettste }a . derni^e main , à \s^ paqficatiQii 
«généxale, J^ ^ftérâté pouçcf-t^el^e croir^ 
^qçie ^^xis^ de.pafeijl^^ çirc9^flançes , lors iz^fl?f 
que, \dL cour de Viww pfircttflfoii: jéneufiçmcw^t 
-dans r intention de temûner l^a guerre» iqi 
Q^écal jWa^^s «vec S ou ipxoop hpmm^ i^ 
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foit préfenté tout a eoiip devant la ville de 
Neuftadty où Te régiment de Pruffe & le bataîT* 
Ion de Pïeuft étoient en gamifon; l'ennemi ne 
pouvant êtHporteï la ville, y jeta tant de gre- 
nades royales d'une vingtaine d*obuflers qu'il 
mehoit avec lui , que le feu prît au bardeau 
dont là. plupart de» mallbrias fo^t couvertes, & 
r^wé ^4d habitations' furent conftimées pasc le» 
flammés' ; ïhai» la garnifoh tint bon ; fe Généi 
' rai Stutterheim ^ averti du mouvement de» en- 
îiemis, les prit à dos veirs Braiiîtz} les troupe» 
tantonnées à Itoûwaldé vinrent fur un flanc 
^é» Autrichiens, des détachemeû»' de Nelfle fut 
l'autre. Wallîs ne pouvant pas' s'arrêtec plu» 
long-téthps ftfls expofèr tout Ton corps j fe 
retira fur Zuckmanteï, 8c fut pourfuivi & ren- 
▼dyé jui^ùèiT dàiis fon repaire. Cette expédi- 
tion, méditée par l^Empéreur,' avoit étév'pre- 
ïcrke atu' Général Wallis. . Ce prince lUppofant 
lé Roi de Pruffe ardent et d'ùhe vivacité étour»- 
dlcj crôyoit qtfen aigriflaiit fon efprit par la 
ruihe d'une de fes villes, il le rendroit plu» re- 
nitent & plus difficile pour la hëgoctatîon qiîî 
devoit s-èritatner; & que peut-être l'humeur 
qu'il en auroit, le porteroit i la rompre; nah 
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cttte expédition des Autifichiens ne tourna pâi 
i leur avantagé. J - 

Peu apriès le. Prince Repnin reçut une dé- 
pêche de Mr deBreteuîl, qui lui marquoit com- 
bien rimpératrîce Reine dèftroit impatiemment 
tme fuspenfion d'armes j le 4 Mars le Roi reçut 
nés nouvelles à Silberberg & donna ordre a fet 
généraux de prendre des niefures av^c tewf. 
des ennemis, pour régler avec eux 4a trêve 
qu'on avoît pârôjibfée. Le j fut le terme mar^ 
que pour celle de la Bohème^ lé g pour celle 
ide la haute Siléfie & de la -Moravie j leiopout 
celle de la Saiie & de' la Bohèmeu Ce terme 
arrivé, pn mît les troupes daïïS dés quaitierk 
plus étendus, afin de leur procurer j)lusd*aifan^ 
ce, & d'éviter furtout* les maladies contagieufei 
qui dommençoîent à régner fur les frontière*. 
te Roi fe rendit le 6 a Breslau, pour conférer 

avec le Prince Repnin; la ville de Tefchen fat 

* 

agréée d'un commun accord pouï le lieu déi 
conférences , & le Roi nomma Mr de Riede* 
fel fon Mihiftre plénipotentiaire à ce ^on- 

* ■ - . 

'^rès. Arriva" alors à Breslau -Mr de Terring- 
^Seefe^d en qualité de Miniftre de l'ÉleéJieur pà- 
ktin; lui, le Prince Repnin, Mr de Riedefel, 
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Mt de Zinzçfidprf , Miniftre de : Saa;e , & M|r 
de Hof(^nfek, Envoyé de De^xppp^, toute 
i^ette maffe de négociateurs^ P^ptit pour Te- 
fchen, où ils furent joints p^x- Mx de Breteuil, 
Ambaflaideur/^ & pléjiipptentaire du Roi de 
France, & par Mr; de Çobei^^l^ chargé, d'un 
XD!eme emploi par l'Impératrice Reine. L'Im^ 
pératricé vouloit fincèrement la ^aix; mais 
quelque empreflement qu* e]le eût de la voi| 
bientôt rétabEe^^elle n'avoit pu parvenir à in- 
Jpirer les mêmes fentimens à l'Empereur Jon 
fUs. Ce prince , conune nou^ l'avpi^ dit prér 
€édémment,.,çroyoit fon honneur léfé, s*il ne 
foutenoit point ...avec fermeté une démarche 
que fon ardeur lui avoit fait, entreprendre. 
Dès que les Miniftres ouvrirejat leurs conféren- 
ces à Tefchen, le Comte Cobe^zl acquiefça 
purement & fimplem^ent au ipla;^ de pacifica- 
tion, prôpofé par la France $ il ne /fit aucune 
difficulté & parut auffi montent qu'on pouvoit le 
<léiir0r ; ;0n Oût que cet ouvrage feroit prompte- 
ment terminé, loiosque le Prince Repnin reçut un 
courrier de la pa]$ 4e Mr d'Affebpiggj. Miniftre 
de rimpératri^ > diS RufiSe à HatâsboQne, lequel 
lui xûajidoit ^e rjÉkâjeuy palajtin lui avoit dé- 
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ciaré qu'il ne poiivoît, ni né voulôit donner aii- 
ctine fatisfàftion à ¥ Élefteur de Saxe , & qu'il 
. aimoit mieux s'en tenir à fon traité précédent 
fait avec la cour de Vienne, que de foumettre 
fes intérêts aux décifions du congrès de Te- 
fchen. Mr de Breteuil & le Çrihce Repnin 
le prirent tous deux fur le haut ton, & s'ar- 
mant de toute la: dignité convenable à des plé-^ 
nipotentiaires d^auffi grandes puiffances , ils dé- 
clarèrent que toutes les parties contrariantes 
ayant, déjà adopte le plan de pacification qui 
leur avoit été propofé, ils côhfidéreroient défor^ 
mais comme ennemi celui des fouverains qui 
voudittoit contrevenir à fon premier engage- 
ment Alors le domte de Cobenzl & le Palatin 
plièrent, &/des courriers furent expédiés, qui 
partirent en hâté pour Vienne. Gela n'em- 
pêcha pas qu'on ne vît renaître d'autres diffi- 
cultés , qui barroîent à . chaque pas le chemin 
aux médiateurs. Un jour c'étoient les Saxons^ 
dont on ne pouvoir fatisfaire les prétentions; 
un autre c*étoît le Miniftre de Deuxponts , qui 
pour faire briller fon zèle demandoît pour fon 
prince une augmentation d'appatiage énomie, 
9c foùt^noit fon fyftème favori^ en prouvant 
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que la Bavière étoit: un duché; ludiyifible; il 
fallut que le Roi i*en iqélât pour que les cho- 
ies n'allaffent pas trop loin. Avec le fecours 
des médiateurs il parvint , quoiqu'avec peine, 
à calmar la chaleur déplacée de ces deux Mi- 
niftresj l'on. démontra ^u Saxon, que fans la 
France^ la Ruffie & la Prufle, qui l'affiftoient, 
fon Élefteur n'auroit pas retiré une obole de 
la coiur de Vienne, quelques juft es que fuflent 
fes prétentions ; qu'ainfi il agiroit raifonnable- 
ment en fe contentant de la fomme qu'avec 
bien de la peine on lui faifoit obtenir. On 
s'expliqua de même à peu prés avec celui de 
Peuxponts, en lui rappelant qu'ayant perdu 
les trois quarts de la Bavière, fon prince devoit 
fe trouver heureux qu'on lui en reftituât les 
deux tiers» A peine avoit - on tranquillifé ces 
deux Miniftres, que l'ÉleAeur palatin fe renût 
fur les rangs, pour produire de nouveUes chi- 
canes» La France en fut fâchée, & le Miniftre 
de Louis XV à Munich y parla fur le ton que 
prenoit Louis XIV au milieu de fes triomphes. 
Néanmoins ces altercations continuèrent à Te- 
Xchen, & furent pouflees au point, que les plé- 
nipotentiaires mêmes commençoient à fe défier 
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^u fuiccèi de leur négociation. Déjà fix femai- 
net s*étoient écoulées in&uâueufement ; on 
étoit au ao d'Avril^ lorsqu'il arriva deConftan- 
tinople à Vienne un cbunier avec la nouvellt 
ds la paix conclue ent)re la puiiTance otto- 
manne Se la Ruflie. H ne falloit pai moini 
qu'un événement aufli important pour flé« 
chir Tame inquiète du jeune Empereur» Tant 
qus leB apparences de guene entre la Ruj^ 
fie & la Porte ayx)ieiit annoncé une rupture 
prochaine entre ces puiifancés, Jofeph n'avoit 
confidéré la déclaration dé Ja cour de Péters- 
bourg en faveur de la Pruffe & de TEmpire 
que conune un iimple difcours^ parce que la 
Ruflie fe trouvant aflfez occupée en Crimée à 
foutenir le Chan ^ fon prptégé, contre la puif* 
fance ottomanne^ quî vouloit le détrôner , -elle 
n'auroit ni la force ^ ni les moyens de foutenit 
efficacement la Pruffe; mais le rétabliffement 
de la paix détruifoit toutes les efpérances dont 
r Empereur s*étoît flatté ; il ne pouvoit pas fe 
déguifer que la Ruflie ayant maintenant les 
bras libres , étoit maîtreffe d'employer fes for- 
ces comité bon lui fembleroit; que par con* 
lëquent elle pouvoit faire marcher un fi puîC^ 
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fant coirps de troupes au fécéurs du Roi, que 
la Pruffe gagneroit par là une trop grande fu^ 
périorité d'hommes, contre laquelle ilferoitim- 
^ poffible au3c troupes impériales de foutenirune 
campagne avec dignité , & à plus forte raifon 
fi la guerre venoit à traîner en longueur. La 
paix des Rufles doit dorlc proprement fervîr 
. d'époque pour dater l'ouverture du congrès 
aflemblé à Tefchen. Dés ce moment les ma- 
chines de l'Enfipereur s'arrêtèrent, l'Elefteur 
palatin & fon plénipotentiaire fe tinrent dans 
\m filence refpe6ïueux; le Comte de Cobenzl 
devînt plus liant , & abandonnant fes pro- 
pofitions vagueis, il s'expliqua rondement & 
nettement fur les matières qu'il traitoit avec 
les médiateurs. Toutes ces circonftances favo- 
rables avancèrent fi promptement cet ouvrage, 
qu'en moins de quinze jours tout le monde 
étant d'accord, la paix fiit conclue 8c fignée le ' 
13 Mai, jour delà naiifance dç T Iiàpératrîce 
ReîAe. 

Nous nous conftéfiterons ê*en rapporter les 
airtîdes principaux, favoir : que l'Empereur reii- 
droît toute la Bavière & le haut Palatb^t à 
TElefdeur palatin, àVeyccepûon du cerclé dé 

Burg-, 
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âurghaufen ; que la fucceflion de ces Ébits 
feroit aflurée au Prince de Deuxponts^ ainA 
qu^à touèe« les branches collatérales qui avoient 
les mêmes droits ; que V Éleâéur de Saxe ob^ 
tiendrôit {>oUr dédommagement la fomme de 
6 ûiilliom dé florins, payable en termes an^ 
liuèls de 500^006 ftorins; que 1* Emperem re* 
nonceroit en Êiveur de la Saxe au fief de 
Sckoenboutg^ eiidavé dans cet éleftorat; qU*à 
regard de la fucceffion des mairgraviats dé Ba-^ 
reuth & d'Anfpachi qui dévoient retomber à 
la J^ruffe, l'Empereur reconnoiflbit la légitimité 
de ces droits, & promettoit de ne plus s'oppôfer 
à cette réunion ; que de fon côté le Roi de 
Pruffe renonçoit à fes prétentions im Jdliffts &î 
Bergue en faveur de la branche de Sulzbath^ 
moyennant le renouvellement de la garantie 
que la Financé lui avoit donnée de la Siléfie pàf 
le traité de 1741? que le Duc de Mecklenbourg 
obtiendrbit le droit de non appellahdo^ pèuif 
rindemnifer de fes prétentîoils ; & enfin quét 
le préfent traité feroit garanti par la Rutlie, 
par. la France k, par tout le corps germanique. 
A peine le traité fut -il figné., que les Pruf- 
fiens par bon procédé évacuèrent tout de 

0êu9. pojlh. d€ Fr. IL T.V^ T 
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flûte ce qu'ils occupoi^t de ppITeifiom. autd- 
chiennes. < . . 

Telle fut la fin de ces troubles de l'Allema* 
gne; tout le n^onde s*attendoit à une r fuite d^ 
quelques campagnes avant de les voit termii^r; 
mais ce ne fut qu'un mélange t^izaiye jde négo- 
ciations, & d'entreprifes mtlitaixess qu*il:ne faut 
attri|3iiier qu'aux deux faflipns qui divifoient la 
cour impériale, dont Tupe gagnoit le deffus 
pour quelque temps & bientôt étoit réprimée 
par r autre. Les. officiers ^toient dans des in- 
certitudes perpétuelles, & perfonne ne. favoit fi 
Von étoit en paix ou en guerre ; fitu^don défa^ 
gréable qui continua jusqu'au jour que la paix 
fût (ignée à TeTchen^ H p^arut que les troupes 
pr^fTiennes avoient de Tavafitage furleurs^enné-^ 
mis toutes les fois qu'elle? pouvoieiit combattre 
en règle, & que les hnpériai}?c: l'emportoient 
pour les r^ifes , les furprifes 8c les firatagémes 
qui font proprement du reffort de la pedte 
fluerre* 
^ Fait à Potsdam ce qo Juin 1 7 7g< 
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TEmPEREUR 8C de TlMPiRATRICB 

I 

Reine avec le Roi, *au fujet de^ 
la Succeffion de la Bavière* 
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Copie et une lettre de la propre main de Pt^U- 

PÊREUR auRoî DÉ Prusse, écrite d^OU 
mutz^ /e 13 A^ril 1778. 
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Monsieur mon Frère, 

Sij*ài différé jusqu'à ce rtioment-d dèWm- 
plir Une promeffe mutuellement contraftée en- 
tre nous, tant à Neiffe qu'à Neuftadt, de iiouè 
écrire direftenient, c'eft que préparé à tous le» 
événemènsj je voulois attendre que je ftiffé 
moi -même éloigné delà çàjpîtale, &par cort- 
féquent de tout ce qui peut reffentir fineffe ffi 
politique 5 poUr comniuniquer à V. M. mes 
idéet , que je crois plus analogues à nos Waii 
intérêts que toute bïouillerie que nous pour- 
rions avoir enfemble. Je les ai rédigées dané 
le projet de conventioil ci-joint, que j'ai Phon^ 
neur de lui envoyer. Je n'y ajoute aucune 
réflexion , bien certain qu* il ne lui en échap- 
pera aucune dont l'objet peut être fufceptible. 
En même temps je fais charger Cobenzl des 
pleins pouvoii^s néceffaires , pour que fi V. M. 
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kdopte ce projet; Ton puîffe d'abord procédeT 
à la fignature, & fi elle défiroit quelque chan-s 
gemçnt oit explication fur des acceflbires, jç 
Ifi prie de me les faire connoître par fa réponfe 
dire Aement. Elle pe^t compter d'avance que 
je ne m'y refuferai pas, fije le puis; ainfi que 
naturellement tout fera djt, fi cela ne lui con^ 
venoit en façon quelconque. ' 

Je ferpis vraiment, chaijmé de raffermir par 
là de plus en pli:^ une bonne intelligence qui 
jfeule doit & peut ffiirele bonheur de nos 
jEtats, qui avait déjà fi l^eureufement.& avan-r 
tageufement commepcé , qui de n^a part étoit 
d'abord fondçe fur la haute eftime & cpnfidé^ 
ration que le génie & les.talens fupérieurs de 
V. M. m'avoient fu infpirer, qu'une connoifr 
fance ,pçrfonnelIç aypit augmentée, & que je 
fouhaite yraiment de perpétuer par des affur 
yances 8c témoignages réitérés d'une amitié fini 
çère avec laquelle je ferai toujours 

DE Monsieur mon Frère 
E*T Cousin 

le trés-affeAionné Frcre k. Coufin 

Jqseph. 
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Projet de Convention qui s^e/l trouvé Joint à 

la lettre. ' 



•Sa Majefté rinipératrice Reine apôftolique 
&*Sa Majéfté le Roi de Prufle ont vu avec une 
vraie peine que les affaires de la fucceffîon de 
Bavière prenoient une tournure fi critique 8c fi 
embarràffahte, que non feulement il y avoit 
tout à craindre préfentement pour la tranquil- 
lité de r Allemagne > mais qu*aufR on devoit 
appréhender dans l'avenir les fiiites les plus 
fâeheufes de conjonctures de la même eipècej 
& Leurs dites Majeflés étant animées Tiine & 
l'autre du défir fincére d'écarter autant que 
poflîble tout ce qui pouriroit altérer la bonne 
intelligence & l'amitié qui fiibfiftent entr'elles, 
ainfi que -le repos général de l'Empire germa- 
nique,* elles font entrées à ce fujet dans un 
concert : amiable , 8c fur les éclairciffemens & 
aifurances données d'une part par Sa Majefté 
r Impératrice Reine, 8c fuivie^ de Vautre des 
déclarations de Sa Majefté le Roi de Prufle, 
elles ont dans cet efprit de conciliation charge 
leurs Miniftres refpeûifs, munis de leurs pleine 
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pioinroiis, de condui'e & airêter une conTen- 
tion de la teneur fuivante : 

1. Reconnoît Sa Majefté pruiEenne la va- 
lidité de la convention faite le 3 Janvier de 
Tannée courante entre Sa Majefté Tlmpératiice 
Reine apoAolique & Son Altefle féréniffimtf 
éleâorale palatine 9 ainfi que la légitimité de 
r état de pofleffion des diAri£b de la Bavière^ 
occupéf en conféquence par Sa Magefté iin« 
pénale apoftolique, 

a. Et attendu que dans cette convention 
les* deux parties contrariantes fe ioat exprefie- 
ment réfervé la faculté de faire entr*elles une 
convention ultérieure fur l'échange à régler d'a^ 
près les convenances réciproques y foit des di- 
firi£ls qui font tombés en partage à Sa Majefté 
^ inq>ériale & apoftolique 8( à la jnaifon d'Au- 
^die, foit de la totalité du pays, ou feu** 
fement de quelques parties; promet Sa Ma- 
jiifté pq^uffienne de laifler e:)cécuteip paifible- 
ment les échanges en queftion, bien enten- 
du néanmoins que les acquifitions à faire ne 
puiifent porter fur aucun pays ii^inédiatement 
Ëmitîophe des États aâuels de Sa Majefté 
pruiRenne. 
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/ 5. En revanche réconnoît S. M. I. & apo- 
ftolique d'avance la validité de T incorporation 
des pays d'Anfpach & Bareuth à la primogéni^ 
tiuee de l'éleilorat de Brandebourg , & promet 
de fon côté^ 

4. de laifler confonuner paifiblement^tont 
échange qui pourroit être fait de ces pays d'à-? 
près les convenances de Sa Majefté pruflîçnne, 
bien entendu néanmoins que les acquifition» 
à faire ne puiflent porter fur aucun pays immé* 
diatement limitrophe des Etats actuels de Sa 
Majefté l'Impératrice Reine de Hongrie 8ç dç 
Bohème. 

Réponfe de la propre main du Roi ç, /'Em- 
pereur, datée de Scfiœnwaldf W 14 Avril 

1778. • 

. — ^: ' — " — ' — 

; 
' , MoNSijEUîi MON Frère, 

J'ai reçu avec toute la fatisfaftion poffible la 
lettre que V. M. L a eu la bonté de m'écrire. Je 
n'ai ni miniftre ni fcribe avec moi; ^infi V. M* 
1. voudra bien fe contenter de la réponfe d'uïi 
vieux foldat, qui lui écrit avec probité & avec 

* 

fianchife fur un des fujets les plus importan* 

T 5 
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que la poKti(q[ué ait fournis depuis long-temp^. 
Perfonne plus que moi ne délire, de maintenir 
la paix &: la bonne harmonie entre les puiflaîi- 
ces de l'Europe; mais il y ade^ bornes à tout, 
& il fe trouve des cas fi épineux, que la bonne 
volonté ne fuffit pas feule pour maintenii: les 
chofes dans le repos & la tranquillité. Que V. 
M. me permette de lui expofer nettement Tétat 
de la queftion de nos affaires aftûelles.- U 
s'agit de favoir fi un Empereur peut difpofer 
félon fa volonté des fiefs de^TEmpire? Si Ton 
prend T affirmative , tous ces fiefs deviennent 
des Timariots , qui ne font qu'à vie, & dont 
le Sultan dilpofe après la mort du poifeffeur. 
Or c'efl ce qui eft contraire aux lois, aux cdur 
tûmes 8c aux ufages de l'Empire romain. : Au- 
cun prince n^y donnera les mains; chacun prpvo- 
quera au droit féodal, qui affure ces poffeflîons 
à fes defcenidans , Se perfonne ne cohfentjra à 
cimenter lui-même le pouvoir d'un dèJpote 
qui tôt ou tard le dépouillera lui & fes enfans 
de fes poflefïîons' immémoriales. Voilà donc 
ce qui a fait crier tput le corps germanique 
contre la façon violente dont la Bavière vient 
d'être envahie. Mo;,' comme membre, de 
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rJEmpireSc comme ay^t rappelé la patx de 
Weftphalie par le txaité:de Hubeî?tsboUrg, je 
me trouve direâiement engagé à foutenir les 
ixTmmmtès\ les* libertés . & les droits du corps 
germanique,' les capitulations- impériales, par 
lesquelles on limite le pouvdir du chef der 
r Empire, afin' de prévenir les abus 'qu' il pour-» 
rdit faire de fa prééminence. Voilà, Sire, au 
vrai rètat des chofes. Mon intérêt perforinel 
n'y eft pour .rien; mais je fuis perfuadé que 
V. M. me regarderoit elle-même comme un 
homme. lâche & indigne de fon eftime, fi.jcf 
facrifiois baffement les droits , immunités & 
privilèges que les Elefteurs &imoi avons reçu^ 
de nos ancêtres. Je continue à lui parler avec 
la même frai^chife. Jaime & j'honore fa per- 
fonne. Il me fera certainement dur de com--^ 
battre contre un prince doué d'excellentes qua- 
lités , & que j' eftime perfonnellement. Voici 
donc félon mes foibles lumières des idées que 
je foumets aux vues fupérieures de V. M. I, 
Je confeffe que la Bavière félon le droit de 
convenance peut convenir à la maifon impé-? 
liale; mais comme d'ailleurs tout autre droit 
lui eft contraire d^ns cette poffeflîon , ne poUr^ 
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roitr<m pas p^ des équivalent fatîs&ire le Dut 
dp Deiixponts? Ne pourroit-on pas trouvée dé 
quoi indemnifel: TÉleéleur de Saxe fur les 
alleux de la fu^cefllon de Payière? Les Saxons 
font monter kurs^ prétentions à 3 7 millions de 
florins ; nt^s 'ûs en rabattiroient bien quelque 
çliofe en faveut de la paîx. C'eft^ Sire, à de 
felle^ propofitions , en n'o^b^allt pas le Duc 

V 

\ 

de Môcklenbourg, que V. M. I. me verroit con-^ 
courir avec joie, parce qu'elles feroient confbr^ 
mes à ce que demandent ine^ devoirs & la 
place que j'occupe. J'affurc 4 V. M. que je 
nfe m'expUquerois pas avec mon frète avec plul 
de ficanchife que j'ai l' honneur de lui pader* 
Je la prie de Êiire fes réflexions fur tout ce que 
je prends la liberté de lui repTéfçntcr ; car voilà 
le fait dont il s'agit La fucceflion d'AnQïach 
y eft tout-^à*fait étrangère. Nos droits font fi 
légitimes ^ que perfonne ne peut nous les ren- 
dre litigieux. Ceft ce van Swieten qui m'en 
piarla , il y a je crois quatre à ûx ans, & qui 
me dit que la c6ur impériale feroit bien aifé 
s'il y ayoit quelque troc àpropofcr, parce que 
j'ôterois à fa cour la fupériorité de voix dans 
le cercle de Franconic , & qu'bn ne voudroii 
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pal dû mon vdifinàge pïés d^Égra en BcAè'me. 
Je . lui répoildis^ qu^on pauvoit fe tranquillifex 
encore, parce que. le .Margrave d'Anfpach fe 
portait bien, & qu'il y avoit tout à parier qu'il 
me furvivroit^ Vbila tout ce qui s*eft paffé 
Ôïtf cette matière^ & V/M* I» peut être per-» 
fiiadèa que je lui disî la vérité; Quant au der^» 
^^TBémok0q^ j'ai teçit du Fvince Kaunit^^ 
kdît Pîénce Jwucoît avoîï èU de V hiuiieur en lé 
drèflkftt, L* tfépoofïfe tie pôuïrà arriver ici que 
dans kiiit jouïl, - jf'oppofe mort Ôegme a feâ 
rivsû:î?téi5 & j*atte«d^ furtout oe que V^ M. îi 
stuïk la bonté de dSécidei? fur \tt fincères repré* 
ie^ationd qtie j^ ^nd$ la libei^té de lui faire^ 
étsM avec là plutf haute ôfUiM Jb avec la plui 
b^mte coiriidérsttîoîij 



, J . 4. V ■ 
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le Ibon Frère & Couâil 
FRÉÛEltiC* 



S'il m*éft a»iyé de manqueif au cétémonia^ 
j*en faÎ5 mes èxèulbs à V. Ml tj makfei. 
^ 'd'honneur 5 à ^ o »ille$ à la tonde il n*y ^ 
r pé)rfôf)9i# q4xi puiffe m4]^^ 
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. Lettre de la propre main cfe/'EMPEHEtJK 
•udrejce ai/.ROL De lAttau le 16 Avril 1778. 



tj j ' >~>^ 



Monsieur mon Feère, 

. Dans ce moment je .viens de recevoir la lettre 

de V. M. Je la vois dans une erreur de fait, & 

qui change entièrement fa longue tirade, mais 

furtout la queAion; cela m'engage donc pîJut 

le bien de T humanité à la lui éclairdr par cettft 

lettre. Dan& tout ce qui s'eft fait en Bavière, 

ce n'eft point l'Empereur qui îigît,, mais T^^t 

£leur de Bohème: &rArchiduc.<l*Autrichei qui 

comme Co-tÉtata fadt reconnôître fes droits; 

^ s'eft arrangépax iine çojivfentipri libre & œa^, 

cale avec fon Co-État &^ryoifin, l'^leô^m, 

palatin, devenu, feul héritier, dps États, de la 

Bavière. Le (droit de s'eaitendre ic arranger 

avec fon voifm fans l'aveu d'un tiers a toujours 

paru jusqu'à prêfent un droit inconteftable à 

quiconque n'eft pas dépendant, & par confé- 

quênt tous les princes de irE^ipire Tont -tçu-r. 

jtours exercé de droit & de 'fait -t 

Quant aux {^rétentions Xur^l'^Uodicil de la 
cour de Saxe. & du Duc de Meckleftbourgj^ 
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dont elle veut bien me parler, .il. me paroît 
que.c'eftjune affaire litigieufe, à décider devant 
qui ilcompète, ou, à arranger uniquement aveô 
rhéritier, qui eft TÉlefteur palatin, félon les 
paûes de famille. . • 

vPour S. M^ r Impératrice Reine, je croi$ 
pouvoir affurer que le droit de regrédienco 
dont ellfe a touché quelque chdfe dan» la ré- 
ponfe qu'elle :^ ilp^^ée,ielle pourra même iie 
plus le^ faire valoir, ,ea faveur,des autres héritiers 
allodiauX & pour leur faire pl4iûr* 

' Pput: le.D.w .de /Deuxpojats., il eft pjpouvé 
qu'il n'a aucun ,dïoit^ tant que rjÉieûeur pa-^ 
latin exifte, i& il lui eft libre d'accéder ou non 
à .U cpnventipn. <iui s'.eft faite, & quoiqu* il ait 
autôrifé préalablement TÉlefteuy à s'attrangei: 
^n fcHl nom &aunom de tous fes héritiers- avec 
S. M, ripapéjrstri^efur la fucceffioix de Bavière* 
fes . droits . reftejeont * »é^nmoiij3S . in*aâ:e3 , & Si 
M, ne fe croixa' poipt obligée vis* à^- vis de lui 
àia convei^tiqn, fc'par conféquentdans fe caa^ 
de faire dé rioïiy eaux arrangemensj bu de pro-^ 
çédey par la^voie légale quefon bon droit lui 
doçme^ vis - i- vis du Duc de Detjixpjojsts, lorsn 
qvi'il fefa.d4»s:te ctis. de fuc cédera J'JÉle^ûeuiL 
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. palatin. Par les raifons ci-alléguées, qui font 
toutes^ des faits prouvés, je crois que V. M. 
fera convaincue entièrement que le mot de 
defpotifftie dont elle fe fert^ & que j'abhorre 
pour le moins^ autant qu'elle, eft de trop, 8c 
que l'Empereur n*a fait autre chofe dans toute 
cette occurrence, que de promettre à un cha- 
cun qui fe plaindra à lui en bonne forme & 
lui fera connottre fcs droits, de lui adminillrer 
prompte juftice, tout comme S. M. l'Impéra- 
trice Reine n'a fait que faire valoir fes droits 
ic les conftater par une convention libre 5 & 
elle faui^a par conféquent, av#c tous les moyens 
qu'elle a, défendre fes pofleflions* Voilà le 
vrai état de la queftion > qui fe réduit à favoîr 
fi quelque loi d* Empire ^tftp^che un Éleâèur 
de faire avec fon voifm un arrâttgement fc une 
convention fans V intervention' des autres, qui 
leur convient mutuellement, ou non* J'atten- 
drai avec tjranquillité ce qu*U lui plaira de me 
répondre, ou de faire, fii appris tant de 
chofes vraim^ftt utiles déjà de V* M., que fi je 
n'étoii pat citoyen , & fi quelques millions 
d^- êtres qui pat là en iouifrîroîent cruelle-' 
ment, neiuetouchoient) j» lui di^ois'ptesqtiè 

que 
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<(ae ji9 ïlë ferois pas fâché qu'elle m'apprît 
encore à être général. Néanmoins elle peut 
-compter que le maintien de la paix, Se furtouf 
av^c elle, que j'honore & aime vraîn^ent, eu 
mon fincèce défir, & que 400,000 braves ger» 
ne devroient point ''être employés à s'égorgejr 
mutuçllenient , & cela pourquoi? & à quai 

■ 

l>on? & fans en prévoir furtout de part xà 
'd'autre dès fruits qui les puiffent valoLc Voilà 
«rres fincères réflexions ; j'ofe les communique? 
â V. M. avec toute la cordialité & franchife 
pofiîble, étant avec la plus haute & parfaite 
xonfidération. 

Monsieur mon pRiRE, ^ 

DE Votre Majesté 

le l&on Frère & Coufîi» 

' Joseph. 

Lettre de la propre main du R o ï a' /'Em- 
pereur. JDe Schœnwalâe le i^ Avril 1778- 



V 



MONSIEUR MON Fr.ERÉ, 

Les maïques. d'amitié que V* M. I daigne 
tne donner, me font d'urj prix. îneftimable, car 

Qeuv. pojih. du Fr. //. T,V- V 
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certaînement perfonne ne la confidère, & fi 
elle me permet de le dire, n'aime plus fa per- 
fonne que je ne le fais. Si descaufes impré- 
vues donnent liieu à des diverfités d'opinions 
fur des matières politiques, cela n'altère en 
^ien les fentimens que mon cœur lui a voués. 
Puis donc que V. M. I. veut que je lui parle 
avec ma franchife ordinaire fur les matières épi- 
neufes qui font maintenant l'objet principal de 
nos occupations, je fuis prêt à la fatisfaire, à 
condition toutefois qu'elle aura la même iii- 
dulgence pour ma fincérité qu'eUe^a bien voulu 
avoir jusqu'ici. Je la prie d'avance de ne pas 
croire, que féduit par une folle ambition, j'aie 
la démence de vouloir m'ériger en arbitre des 
fouveraîns. Les paflions vives font amorties & 
ne font pas de faifon à mon âge, & ma raifon 
'a fu prefcrire des bornes à la Iphère de mon 
aûivité. Si je m'intéreffe.aux événemens ré- 
cens de la Bavière , c'eft que cette affaire eft 
compliquée avec T intérêt dé tous les princes 
de l'Empire, au nombre desquels je fuis com- 
pté. Qu'ai- je donc fait? j'ai exaniiné les lois, 

È 

les conftitutions germaniques, l'article dé la 
paix de Weftphalie relaîtif à la Bavière, & j'ai 



AU SUJET DM LA BAVJÇRE. 30; 

comparé le tout à l'événement qui vient d'ar-^ 
tiyer, pour ypir fi ces lois & ces traités pou- 
voieîît fe concilier avec cette prife de pofleffion, 
)& je çonfeiTe q^'au liisudes rapports qtie je 
défirois d*y trouver, je n'ai rencontré que deç 
rontradiALpns. Poui; en détailler plus claire- 
ment mes remarques à V, M. L qu'elle agrée 
qvie je nie ferve d'une comparaifon: je fuppofç 
donc, que la branche des Landgraves ^e Heffe 
à préfent régnante fût fur le point de s'éteindre, 
&:, q^e VJÉlefteur de Hanovre par un traité 
figné avec le dernier de ces Princes, a'emparsU: 
jde laHeife fous prétexte de fon confentement; 
les Princes de Rheinfels, qui font de la même 
famille, réclameroient fans doute cet héritage, 
parce qu'un poffeffeur de fief n'en ^ft que Tufu- 
fruitier, ^ que félon to:\ites les lois, féodales 
il ne peur transiger, ni difpofer de fes poÇ- 
feflîons j^ns le confentement des agnats, c'eft ^ 
dire des l'rinces de Rheinfels , & devant tous 
Iqs tribunaux de juftice l'Élefteur de Hanovre 
feroit repris de s'être mis par les armes en pof- 
Xeffîon d'un bien litigieux, & il perdroit fa 
caufe avec dépens. Autre eft le cas de fuccef- 
fion d'une famille éteinte , dé laquelle les héri- 

V <x 
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tiers ont droit de j>rendré piifleflîohj'ainfî' qu'il 
8*éft fait en Saxe à l'a mort de3 Ducs de-Mer- 
febourg, deNaùmBâurg'& de Zeitz. Telles 
ont été -jusqu' ici lt*s loii Se leSj coutumes du 
St Empire xomaîn/*- . :^ . . ; > : v • . 

' yen' viens aftuellemént au dtoit dé regré- 
dience dont il' eft fait mention dans le mani- 
fefteque la cour impériale' a publié. Je me 
fouviens encore qu'en Tannée 1740 le Roi de 
Pologne fit valoir. ce droit, pour autorifèr le» 
prétentions qix' il' fôrmoit fur la B<Aènfie du 
chef de la i^eîne foh ëpoufe, Se je me rappelle 
que les miniftrés autrichiens d'alors réfutèrent 
vivement les argumeris que les miniftrés dé 
Saxe déduifoierit de ce droit, que ceux d'Au- 
triche perfévérérent conftamment à trouver in- 
valide & inadmiflible : or fe ^eut - il qu'un 
droit foit mauvais en un temps & devienne 
bon dans un autre^ J'avoue à V. M. L qu'il 
me* paroît que : cela implique coritradiâion'. 
V. M. I. ajoute dans fa lettre à Fégard^du Prin- 
ce de Deuxponts , qu'on pourroit s'accommo- 
def avec lui à la mort de l'ÉleAeur de Baviè- 
re: elle m'enhardit affez pour que j'ajoute, & 
|>ourquoi pas à préfent? Car effeûivement ce 
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f(çroit confe^rver les germes de nollv^a^x trou-; 
blés & de no.uv.ell^s divifions^ quand rienn'em- 
pèche ^d^le&r prçVen^r dès à préfent. Qu'elle 
Xi^ trouve pas^ rpauvais que j'ajoute encore un 
înpt ^ regard de l'Éleftei^r de Saxe, qu'or) 

■ 

yçut afllgT^eB à rÉleé^eur palatin; mais. il fai^- 
droit.dpnc achever .de dépouiller ce dernier, fj 
1>^ youlQÎt f^tîsfaire Tautre. . Ne trpuve^rpitr 
on pas d'autres .çxpédiens pour le contenter? 
Je crois qu«e la chofe en yaudroit la peine ; ij 
faudtoit Jes articuler , ces expédiens, ils fefvi* 
jfpienit de points fixes fur lesquels on pqurroit 
négocier, 

/ Enfp^, Sire, puisque V. M. I.. m' enharcjitp 
puisqu'elle. fpufFr^, qu'on. lui difç la vérité, piûs- 
qu'elle efl fi Aj^n^ de l'entendre, elle ne défî^pr 
prouvera, pas,. qi^'er^ lui ouvrant mon coeur, je 

jj^tte [en avant quelques idées qui peuvent: JPçrr 

......... ^ ^ ^ 

vir d^ matière ; d^ . conpiliation. Je.cxqis touté^ 
fois qu'une difculliou dç cette; nature exige 
qu'on la traite, par des miniftres. Ceft à elle 
à décider fi elle veut charger de fes ordres à ce 
fujet le Comte de Cobenzl, oii qui elle jugera 
à propos de nommer, pour accélérer un ou-» 
vrage ^anjlfi ai^tageux à V humanité. Je con- 

V 3 
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feffe que c'eft un chaos difficile à débrouiller ; 
mais les difficultés doivent plutôt encourager 
que rebuter. Si on ne peut lés vaincre, l'hu- 
manité exige au moins qu'on Teflaye, & fi Ton 
veut fmcérement la paix, il faut la cimenter 
d'une façon dixrabïe. Que V. M. I. foit perfua- 
dée d'ailleurs que je ne confonds jamais les 
affaires & fa perfonne. Elle a la bonté de me 
badiner. Non, Sire, vous n'avez pas befoin 
de maître. Vous jouerez tel rôle que vous 
voudrez, parce que le ciel vous a doué des 
plus rares talens. Qu'efle fe rappelle que Lu- 
cullus n'avoit jamais commandé d'armée lors- 
ique le fénat romain l'envoya dans le Pont. A 
peine y fut - il arrivé que pour fon coup d'effai 
il battit Mithridate. Que V. M. I. remporte des 
viftoires, je ferai le premier à l'applaudir; mais 
j'ajoute , que ce ne foit pas contre moi. Je 
fuis avec tous les fentiméns de la plus parfaite 

eftimé 8c de la plus haute confidération, 

' -' . ' ', ■ • • ' ■ 

Monsieur mon Frère, ^ 

È ^ t \ 

DE Votre Majesté Impériale 



\' 



f ' ' 



le bon ï'rére Se CouliA 

Frédéric. 
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Z^ttre de iTEmpereur. De Kœnigsgrœtz, le 

19 Avril 1778. 



Monsieur mon Frere^ 

La lettre amicale que V. M. vient de m'é- 
crire. me touche fenfiblement , & fi la haute 
confidération 8c j" ofe le dire la vraie amitié 
que j'ai toujours eue pour fa perfomie, pouvoit 
augmenter, certainement elle feroit bien faite 
pour cela. Je vais donner part à S. M. l'Impé- 
ratrice Reine des intentions remplies d'humanité 
qu'elle contient, 8c qui font dignes d'un aufli 
grand homme qu'elle. Je puis d'avance l'aflurer 
que. S. M. a déjà doni;ié & donnera encore à Co- 
benzl les inftruftions néceflair^es, pour recevoir 
& fe prêter à toutes les propofitions; çqnciliatoir 
res qui feront décentes 8c pollibles , tant à ce 
que S. M* fe ^oit à ,elle - même qu'à fon état, 
afin d'éloigner, tant pour ce moment que pour 
les occafions à venir, le fléau de la guerre en- 
tre nos Etats refçe£lifs. Quelque difficile que 
cela paroiffe, fi Ton veut bien, cela pourra 
réuffir, 8c nous aurons par là acquis tous deux 
unegloife J^ien plus réelle que ne feroient 
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toutes les victoires ; 8c les bénédi£lions de tous 
nos fujets, la confervation de tant d'hommes, 
feront les plus beaux trophées qu'on pourroit 
acquérir; &. il n'appartient à en fentir la valeur 
qu'à ceux qui comme elle apprécient le prix 
de rendre les hommes heureux. 

V. M, en me parlant des moyens pour 
conferver la paix, paroît vouloir f^ire la guerre 
à ma raifon par les complimens trop flatteurs 
. qu'elle me fait, & qui devroîent me tourner la 
tête , fi je né connoîflbis tojut ce qui me màn* 
que en expérience, en talens. Eloigné par 
Caraftére de toute vanité & du plàifir d'être 
prôné, je lui avouerai néanmoins que je né 
puis être infenfible à l'efthne & à l'apjïrobatioil 
d'un bon juge comme elle. Je la prie de vou- 
loir bien être perfuadée des fentimens de la 
plus haute & parfaite confidération 8c fmcère 
amitié que je lui ai voués perfbnnellçnient pour 
îa vie, étant • 

Mo^NSiEUR MON Frère, 

D^ Votre K.AJE'STé 



t f« 



U bon Fréré Se CôuQa 

Joseph. - 



AU SVJET DE LA BAVIERE. 31 J 

Lettre de là propre main du Rbi à /*Ei^pe- 
' REUR. De Sdmnwalde té ^ù A^ril 1778^ * 



Monsieur mon Frère, 

Rien ne peut être plus giorifeux pour V. M: 
I. que la réfolution qu'elle daigne prendre d'eft 
fayer à conjurer l'orage qui fe* prépare, &: qui 
menacé tarit de peuples inhocens. Les fuccès^ 
Sire, que les plus illufttes guerriers ont fitt 
lé tirs* ennemis , fe partagetit entre ' l^ien des^téx* 
tes, qui par leur valeur & leur condjiiite y coii*' 
courent. ' Mais 'le« bienfaits des fouverains en*- 
vers rhupianité leur font uniquement attribué^ 
parce qu' ils ^ tiennent à.la bpnté de leur cara- 
ctère, comme à Télévation ; 4e leur géniç. Il 
n'eft .aU;C\me çfpèçe de réputation à laquelle V. 
M. I. n'ait droit de prétendre, foit qi^e ce foi t. 
des traits de valeur , foit que ce foit des aftes 
de modération. Je la crois également capabl'e 
des uns comme dès autres^ &' V.'M. L peut 
être perfuadée que j'agirai rondement, & me 
prêterai de bonne foi à tous lés tnoyens de 
conciliation que Ton pourra*^ proporer, d'une 
pan peur prévenir refiufion de. feng innocent, 

V5 



314 Correspondance 

8c de l'autre , Sire par les fentimens cTadmîra- 
tion que. j*ai pour votre perfoime , 8c dont les 
profondes impreflîons ne s'effaceront jamais de 
mon cœur. Que V. M. I. foit perfuadée que fi 
je me fuis hazardé à lui ouvrir les fentimens 
que j' ai pouiç fa perfonne , c' eft V expreflion 
pute & fimple de la vérité. L'on m'accufe 
d'être plus fincére que flatteur , & je fuis inca- 
pable de dire ce que je ne penfe pas. Ceft en 
attendant ce qu' U plaira à V. M. 1. de régler 
pour l'importante négociation dont il s'agit, 
que je la prie de me croire avec tous les fenti- 
mens de la. plu$ parfaite eftiiïie 8c de la plu$ 
haute confxdération, 

Monsieur mon Frère, 
DE Votre Majesté Impériale 

le bon Frère Se Coufîa 

Frédéric. 

%. 

Copie de la lettre du Miniftre de Rujfie à Vienne^ 
le Prince de GdlHzin au Roi. 



Sire,. 

S. M. r Impératrice Reine m*a confié la ré- 
.Iblution qu'elle vient de prendre de dépêcher 
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vers V. M. l'Envoyé Mr Thugut, chargé d'un^ 
lettre pour elle, ainfi que d'ouvertures ten- 
dantes à arrêter les progrès de la méfintelli- 
gence furvenue entre les deux cours. Elle 
m'a requis de le munir d'un paffepçrt fou§ le 
nom de quelqu'un qui eft attaché au fervice 
de mon augùfte fouveraine , airifi que d'une 
lettre pour Votre Majefté. 

J*ai d'autant moins héfité de me rendre à 
fes ordres & à fa volonté, que je fuppofe qu« 
la conimiflion dont Mr Thugut eft chargé^ 
fera agréable à Votre Majefté. • ' 

Rien n' égalerait mbn bonheur, fi après 
avoir fervi d'inftrument à acheminer l'aftion 
la plus héroïque dû règùe de V. M. , celle de 
rendre la paix à l'Allemagne à la tête de fes 
puilfantes armées, j'ofois encore me flatter que 
V. M. daignera agréer 'les hommages que je 
porte à cette occafion à fes pieds, &: les fenti- 
mens du plus profond rèfpeû avec lequel je fuis 

Sire, de Votre Majesté 

le très-huijfible, très-obéiffant Se très- 
V/eTz/ie fournis ferviteur 

.te.i,a jaiUet i77t. Demetiy Prince GalUzbu^ 
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Réponftde s. M. au Prince xb GaHizin à Vienna 



• lit , 



Du camp devant Jaromits le 17 Juillet 177S. 

t 

Monsieur le Prince de ,Gallizin, 

Indépen4îiippiei>t de ce que la dernière 
négociation avec la cour 'de Vienne a été 
rompue, je ne fuis-pajs li éloigné de la pai^^ 
que fJL la-^oUr ^e Vienne .vcmloit faire dea 
propofitioHs acceptables, & qui puffent fe con- 
cilier ; avec. Le maintiqn du iyftéme du cçrpi 
germanique, je nq fufle toujoiurs trés-difpofé 
à les recevoir; '& 6 Mr Tbugut; eft .ch^irgé de 
quelque prop^itian, je ne faurois refufer, pour 
le. bien de V humanité, derentendr^, & de 

r 

faire un dernier effort pour concilier ces trou- 
bles.- Sur ce je prie Dieu qu'il Vous ait, Mr le 
l^rince de Gajli^in, m fa fa^nte & digne gayde. 



t. ' ' "si 



Copié de lA^eUre de S. ^. riMPÉRATRicJI 
Rj:iNE,, envoyée par le Sr Thugut. 

w^-^wi I II i m mm 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

Par le rapppl du Baron îlîédefel & par Ven^ 
trôe d)e$ troupes ^e Va>M. en Bohême je ^oi« 
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avec une ëxtreioae. fçnfibiHtérédat d'une i;iOji^ 
velle guerre, . Mon âge & mes. feiitimens pour 
la confervation de la paix font connus dé tout 
le' monde, & je ne faurors lui en donner une 
preuve plus réelle que par la détucircbe que -je 
fais. Mon cœur maternet eft jùftement àUàr*. 
imé-de voir à l'armée deux de mes fils & un 
bèau-fils chéri. Jç' fais ce pas fan^^ en avoir pré*- 
Venu r Empereur mon fils; & je lui demande 
même pour tout le mondé le fecret, quel qu*éa 
foit le futcès. Mes. voeux tendent à faire ret- 
«ouer Se terminer la négociation, dirigée jus- 
qu*à cette heure par S. M. FEmpereur, &: rom- 
pue à mon plus grand regret. C'eft le Baron 
Thugut, muni d'inftruûions & d'un plein pou- 
voir, qui lui remettra celle-ci en main propre. 
Sbahaiiant^ ardemment qu'elle pûifTe remplir 
hors vœux, conforrtiément à notre dignité &fa- 
tilsfa£lî6n, je ia prie de ^vouloir répondre' aVec 
les mêmes fentimens aux vifs défirs que j'^aide 
rétablie notre- bomie intelligence pour toujours^ 
pour' le bien du ^tnte humak?^ & mémedf 
nos famille»^ étaiit de Votfte M^^j^^ftê 

\ Marie ÏHÉRisfi» 
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Copie d'un pojlfcrit à là lettre ci - dejfas de V I M- 

PÉRATRICE REINE. 

L« 13. 

C'eft dan? ce montent qu'arrivent les nou- 
velles, du 8 & du 9 de Tarmée, qui m'annon- 
cent fon arrivée vi$-à-fvis de nous. Je m*em- 
preffe d'autant plu§ à expédier ceci, crainte de 
quelque accident qui changeroit la fituation 
préfente. Je compte après le départ de Thugut 
expédier im courrier ^ l' Empereur, pour em^ 
pécher par là peut-être quelques pas précipi- 
tés, ce que je fouhait^ de bon cœur. Je fuis, 

DE Votre Majesté, . 

la banne Sœur Se Coufinc 

Marie Thérèse. 



• 1 



Copie du plein pouvoir de la propre main de 
/^Impératrice Reine, dont r original à 
été rendu au Sr Thugut^ à Welsdorf le 17 
Juillet 1778. ' ' 

Plein pouvoir pour le Baron de Thugut, 
afin de conclure avec S. M. le Roi de Pruffe 
une convention, félon Içs intentions que je 
lui ai confiées. Le 12 Juillet 1778. 

Marie Thérèse. 
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€!ùpi€ des proportions de Sa Majejîé /Impéra- 
trice Reine. ' ' ^ 

1. L'Impératrice gardera de fespolTeffiou^ 
aftuelles en Bavière une étendue de pays d'un 
million de revenus & rendra le relie à l'Elefteur 
palatin., 

<x. Elle conviendra inceffamniènt avec TÉ- 
le<Seur palatin d*un échange à faire de gré à 
gré de ces pofleflions contre quelqu'autre partie 
de la Bavière, dont le revenu n'ira pas au 
delà d'un million , & qui n'avoifinera pas Ra- 
tisbonne, ni n'aura l'inconvénient de couper 
la Bavière en deux, comme les poffeffîon^ 
aftuelles. 

3. Elle réunira fes bons offices à ceux de S. 
M. le Roi de Pruffe pour ménager fans délai un 
arrangement jufle & équitable entre l'Élefteur 
palatin & l' Electeur de Saxe relativement aux 
prétentions de ce dernier fur l'alleu de Bavière. 

Copie des additions du Roi aux propojîtions 

ci'dejfus, 

4. L* Impératrice ne voudra -t- elle pas re- 
lâcher de fes droits fur quelques fiefs de là 



Saxe, dont elle prétend la fuzeraîneté en qua^^ 
lité de Reine de Bohème? 

5. Ne pourra - t - on pa^ accommoder le 
Duc de Mecklenbourg par quelque petit fief 
îîé l'Empire? "' ' ' ' , 

6. Eft-ce que Ton conviendra encore de 
régler la fucceflion de Bareuth 8c d'AnfpacK 
îelon qu'on l'avoit ftipulé dans le traité, en y 
ajoutant que l'Élefteur de Saxe fe fera rendre 
ï'Tiommage éventuel des deux margraviats, & 
que le Roi de Pruffe recevra également Thom- 
mage de la Luface? 

7. Lèvera -t- on le blocus dé la ville de 
ÏUtisbonrie , où la diète de V Empire eft raf- 
femblée? ' 

Voila à peu près des points dont il faudroit 
convenir, pour pouvoir figner des préliminaires. 

Copie de la réponfe duTX.oi a la lettre 

Cl - dejfus. 



i*W*M**iKMMMBte 



ce 17 Juillet 1778« 

Madame ma Soeur, 

» Mr .Thttgut m'a • tendu la lettre ddtit Votre 
Majefté Impériale &. Royale a voulu le chargeH 

' pour 
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pour moi. Perfonné ne le connoît.ici, ni ne 
faura qu' il y a été. Il étoit digne du caraftére 
de Votre Majeflé Impériale &. Royale de don- 
ner des marques de magnanimité & de modé- 
ration dans une affaire litigieufe, après avoir 
foutenu la fucceffion de fes pères avec une 
fermeté héroïque. Le tendr® attachement que 
Votr^ Majefté Impériale marque pour FEmpe- 
ïeur fon fils & pour des Princes remplis de 
mérite, doit lui attirer les applaudiflemens de 
toutes les âmes fenfibles, &: cela augmente, s'il 
fe peut, la haute confidération que j*ai pour 
fa perfonné facrée. Mr de Thugut a minuté 
quelques, points, pour feryir de bafe à une 
fufpenfion d'armes. J'ai dû y ajouter' quelques 
articles, mais dont en partie Ton étoit déjà 
convenu , & d'autres qui je crois ne rencontre- 
ront guères de difficultés. En attendant, Ma* 
daçie, que la réponfe arrive, je ménagerai fi 
bien mes démarches, que Votre Majefté Im- 
périale n^aura tien à craindre pour fon fang, & 
pour un Empereur que j'aithe^ &t que je con- 
fidère, quoique nous foyotis dans des princi- 
pes différens à régàifd dés affaires d* Allemagne. 
jMrThugUt va partir inceffamment pouxViemie|^ 

0^uv»poJlh.d^FnîL Té Y* % 
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8c je crois que dans fix ou fept jours il pourxa 
être de retour. En attendant je fais venif ' des 
Miniftres, pour mettre la dernière main à cette 
négociation, au cas que Votre Majefté Impé- 
riale & Royale daigne agréer quelques article» 
néceffaires que j'ai ajoutés, pour que les préli^ 
minaires puiflent être lignés. Je fuis avec la 
plus haute confidération , 

^ Madame ma IÇoeur, 
P£ Votre Majesté Impériaie et Royale 

1% bon Frère k, Coufio^ 

Frédéric. 

» 

Copie (f une féconde leHre de Sa Majefié /'Impé- 
ratrice Reine envoyée fous Jîmple cou-- 
ven du Prince Gallizin , fans lettre de ce 
Minijfre. 

ce 34 Juillet 177$. 

Monsieur mon Frère ^ et Cousin, 

Thugut eft arrivé hier fort tard , & m'a remis 
la lettre dé Votre Majefté du 17 de ce mois. 
Ty ai vu à ma grande fatisfaftion fes fentîmens 
conformes aux miens pour la paix, 8c tout ce 



/ 
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qu'elle veut me dire d'obligeant Ayant inforrhé 
r Empereur de l'expédition de Thugut, je vais 
lui communiquer tout de fuite ce qu' il m'a rap- 
porté. Je m'empreflerai , dés que je ferai en 
état,, de. lui donner tous les éclaircifTemens 
qu'elle me demande. En attendant je fuis 
avec toute l'eftime , 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

bonne Soeur &: Couiîne 

Marie Thérèse. 

Copie de la réponfe du ^01 à la lettre ci-* 

dejfus. 



ce 35 Juillet 1778* 
MAbAME MA SOEUÏI, 

Là lettre que Votre Majefté Impériale & 
Royale a eu la bonté de m'écrire, m'eft bien 
parvenue. J'attendrai, Madame, ce qu'elle & 
fon augufte fils jugeront à propos de décider 
fur la fïtuation actuelle des affaires, & je dois 
prévoir des fuites heureufes de leur fagefTe & 
de leur modération. Je réitère encore à Votre 



; 
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Majefté. Impériale & Royale raflurance que je 
lui ai donnée précédentment, que je compaffe- 
irai fi biea mes démarches , qu* elle pourra être 
fans inquiétude fur le fort des perfonnes qui à 
bon droit lui font chères & précieufes. Rien 
de décifif ne fe paffera avant, Madame, qu© 
Votre Majefté Impériale & Royale n'ait jugé 
a propos de me faire tenir fa réponfe. Je fui» 
avec toute Tadmiration 8c la plus haute CQn- 
fidération, 

Madame ma Soeur; 
DE Votre Majesté Imjpériale et Royale 

le bon Frère Se CoufiflJ 

Frédéric. 
Copie d'une fettre du Roi à Sa^MajeJié tlm 

PÉRATRICE ReIÎ^E. 



ce 9S Juillet 17784 

Madame ma Soeçtr, 

Quelque éloignement que j'aie d'importu- 
ner Votre Majefté Impériale & Royale par mes 
lettres , j'ai cru cependant devoir dans les con-. 
jenflures actuelles lui préfentet quelques idé§s 
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qtii rne font venues touchant la pacification gé- 
nérale de r Allemagne, Je les ai^crués les plus 
propres à concilier promptement leis préfens 
démêlés. Je les foupiets aux lumières fupé- 
rîeures de Votre Majefté Impériale , la priant, 
fuppx>fé même qu'elle ne dût pas les agréer, de 
les attribuer uniquernent à la fmcérité avec la- 
quelle j*ehtre dans fes vues pacifiques, & au 
défir de fauver tant de peuples innocens de$ 
malheurs & des fléaux que la guerre attire iné- 
vitablement -après elle, Je^ fuis avec les fenti- 
mens de la plus haute confidération, 
Madame ma Soeur, 
DÉ Votre Majesté Impériale et Hoyaxe • 

le bon Frère Se Couflii. 

Frédéric, 

• - ■. ' » 

Copie de^ propqfitions annexées à la lettre aV 
dejfus pour un nouveau plan général de cçn^, 
ciliation. ^ 

1) Sa Majefté l'Impératrice Reine refti tuera 

à rÉlefteur palatin tout ce qu'elle a occupé en 

^ Bavière & dans le haut Palatinat. Ce prinçi? 

lui cédera en retour le diftrift de Burghaufen 

depuis PafTau le long de Tlnn jusqu^au con- 

X3 ■ ' 
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iluent dç la Salza^ & le long de la Salza 
jusqu'axix frontières de Salzbourg, prés de 
Wildshut; le refte du diftri£l de Burghaufen, 
ai^fi que la rivière de Tlnn, devant relier à 
la. jcnaifon palatine. Par :ce moyen la cour de 
Vienne obtiendroit fans conteûation une pro- 
vince grande &: fertile , qui arrondiroit fi bien 
r Autriche , qui eft bordée d'une belle rivière, 
&., qui contient la fortereffe de Schardingen 
avec d'autres viilç$ confîdérables. La Bavière 
. ne feroit pas coupée e!n deux, & la ville 
de Ratisbonne , ainli que la diète , refteroient 
libres. 

>q) Si la cour de Vienne avoit de la repu?- 
gîiance à indemnifet la maifon palatine par 
quelque ceffion en pays , elle pourroit le faire 
eîi quelque façon, quoique d'une manière nul- 
lement proportionnée à cette ceflion, en renon- 
çant à fes féodalités^ pu droits de fuzeraineté, 
dans le haut palatinat & en Saxe, & en payant 
pn miUipn d'éçus à TÉlefteur de Saxe, Pai 
ces deux derniers articles la cour de Vienne fa- 
tisferoit TÉleiSleur de Saxe fur fes prétentioru 
allodia^es, jl la place de rÉléûeur palatin, libé- 
jfeypit celui -ci d# cette obligation, & indem- 
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niferoit en quelque façon la maifon palatine de 
la perte du diftrift de Burghaufen. On pour- 
roit ajouter pour la fatisfaftion de l'Elefteui de 
Saxe, la petite principauté de Mindelheim, 
comme un franc alleu, & le petit diftrift de 
Rothenberg, appartenant au haut Palatinat, 
mais enclavé dans le territyoire de Nurnberg, 
Toutes les confidérations d'équité, d'honneur 
& d' intérêt exigent que rechange des diftrifts 

m 

occupés en Bavière , la fatisfaition de la maifon 
palatine & de celle de Saxe, en général l'arran- 
gement de la fucceffion de Bavière , ne foient 
pas renvoyés à une négociation & difcuflion 
particulière, mais qu'on règle le tout dès à pré- 
fent, avec la concurrence de S. M. le Roi 
de Pruffe, comme ami & allié de ces deux 
maifons. On pourroit leur propofer ce plan 
& les inviter à y accéder, dès que L. M. L 
en feroiejat d'accord avec S. M. le Roi de Pruf- 
fe; & on a tout lieu d'efpérer qu'elles ne 
s'y refuferont pas, vu la nature du plan & des 
circonllances. 

3) Dès que la fucceffion de Bavière feroit 
ainfi arrangéie, Sa Majefté Impériale, ainfi que 
r Ele£leur de Saxe, renonceroient à toutes pré- 



3:^8 Correspondance^ 

m 

tentions ultérieures fur la Bavière 8c le haut 
Palatinat , & on aflureroit expreffément la^ fuo 
cefTion de ces deux pays fans exception aux 
Princes palatins de Deuxponts, après rextin-»» 
ûion de la ligne préfente de Sulibach, 

4) Les fièfs devenus vacans à 1* {Impire par 
la mort du dernier ÉJe<fleur de Baviéire, fe-r 
soient conférés à TÉlefteur palatin t^ & après 
lui à la ligne de Deuxponts, 

5) Sa Majefté T Empereur voudra bien cont^ 
férer un de ces petits fiefs aux Ducs de Mecki- 
lenhourg , ou bien leur donner le privilège de 
non appeîlando dans tout leur duché , pour lei 
indemnifer de leurs prétentions fur une partie 
du Jandgraviat de Leuchtenberg, 

6) Leurs Majeftés T Empereur & Tlmpéra^ 
trice Reine voudront bien renoncer aux droits 
de féodalité ou autres que la couronne de io» 
hème pourroit avoir dans les pays d'Anfpach & 
Bareuth, & s'engager à ne jamais mettre aucune 
oppofitioii à ce que les pays d'Anfpach & Ba-» 
xeuth puiflent être incorporés à la primogénir 
ture de Téleûorat de Brandebourg. Si S. M, 
le Roi- de Prufl'§ & l'Éleft^ur de Saxe pou^ 
voiçnt convenir de faite un échange des pays 
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d'Anfpacli Se Êareuth contre les margî(àvîats de 
la haute & baffe Luface , & de quelques autres 
diftriAs félon leur convenance , Leurs Majeftés 
Impériales & Royales n'y feroient aucunement 
contraires, & elles renonceroient plutôt dans k 
cas exiftant à tout droit de féodalité, deréverfion, 
d'achat, ou autres droits qu'elles pourroient 
avoir fur la Luface entière, ou fui? quelques 
parties de ce pays , de forte que S. M. le Roi 
de Pruffe 8c fes héritiers & fuccefleurs puffent 
pofféder ce pays libre de toutes prétentions de 
la part de la maifon d'Autriche. 

Ce plan paroît conforme à l'équité, aux cîr» 
conftances, &au plus grand avantage de la mai- 
fon d'Autriche. SiTonpouvoit s'accorder là-def- 
fus, il ne feroitpas difficile de le rédiger en for* 
me d^artlcles préliminaires^ ou de traité définitif. 

Copie d'une troijieme lettjre de Sa Majcfté l'ivê" 

?ÉRATRicE Reine. 



ce i d'Août, 



Monsieur mon frèrje et Cousin , 

Le Baron Thugut alloît partir pour fe ren- 
dre auprès de V. M., lorsqu'il me parvint fa let-^ 

X 3 - 
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tre du 2 g de Juillet, accompagnée d'un nou- 
veau plan général de conciliation. Je V avois 
chargé de tous ces éclairciflemens qu'elle auroit 
pu £6uhaiter, & des propofitions réciproques de 
ma part qui me paroiflbient pouvoir amener un 
arrangement entre nous. Mais celles que V. M. 
vient de me faire à mpn graiid regret, changent 
fi fort l'état des chofes, qu*il.n'eft pas poflible 
que je piiiffe lui en dire ma penfée tout de fui- 
te. Je tâcherai de le faire le plutôt que pofli- 
ble, & c'eft pour l'en prévenir, que je lui 
adreffe la préfente, en la priant d'être perfua- 
dée de la confidération av^c laquelle je fuis, 
Monsieur mon Frèbe jçt Cousin, 
DE Votre Majesté 

^ boniiç ^ur hc Coufinr 

Marie Théresi. 

Copie de la réponfe du. Roi à îa lettre ci- 

dejfus. 



ce 5 d'Août 1778. 

Madame ma Soeur et Cousine, 
Je viens de recevoir la lettre que Votre Ma- 
jefté Impériale & Royale a eu la bonté de m'é- 
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crîre. Je fens , Madame , que des chbfes de 
cette importance demandent une mûre délibé- 
ration.- . J'attendrai donc avec patience les réfo- 
liitions que Votre Majefté Impériale & 'Royale 
aura prifes 8c qu'elle daignera me cotnmuniquer 
par Mr de Tjiugut, en Taffurant des fentimens 
de la plus haute confidération avec lesquels je 
fuis à»jamais^ , 

* i 

Madame ma Soeur et Cousine , 
DE Votre Majesté' Impériale et Rqyaxe 

le bon Frère Si Confia. 

Frédéric, 

Copie d'une quatrième lettre de Sa Majejîé /'Im- 

* , . ^ . ■m 

PÉRATRICE Reine. 
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Monsieur mon Frère et Cqusin, .,, 

. J'ai annoncé à V. M.: par ma lettre du i que 
je lui ferois tenir le plutôt que poflible ma 
penfée fur la prbpofition d'un nouveau plan 
général de conciliation. En conféquence Thu- 
gut eft chargé de lui faire u^e contre - propo- 
fition de ma paxt,^ pour terminer tout d*un 



\ 
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doup les malheurs d'une guene cruelle 8c de- 
ftru6Uve. Je me rapporte à ce que Thugut 
lui expofeaw, Se je fuis avec toute la confi- 
dération, 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

PE Votre Majesté 



bonne Sœur 8c Çouûne 

Marie Thérèsi:. 



Copie de la contre -propojîdon^ dont il ejl qut^ 
Jiion do-ns la lettre ci-dejjus, 

L* Impératrice Reine n'étant pas animée de 
vues d'agraîidiffement , & nç défirant principa- 
lement que le maintien de fa dignité, de fa 

» 

confidération politique & die l'équilibre en Aile-» 
magrte. Sa fusdite Majefté déclare qu'elle eft 
difpofée & déterminée àreftituer tout ce qu'elle 
a fait occuper par fes troupes en Bavière & dans 
le haut Palatinat, & à délier l'Élefteur palatin 
des engagemens qu*il a pris avec elle par la 
convention du 3 de Janvier, fous la condition 
Jine qua non qu'il plaife à S. M* Fruffienne de 
l'engager en due forme, pour elle &fes fuccef- 
feurs , de ne pas réjjnir les deux margraviat 
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de Bareuth & d'Anfpach à la primogéniture de 
femaifçn, auflî long - temps qu'il y exiftera des 
princes puînés, ainfi qu'il eft ftatué dans la 
fanâion pr^matique établie dans la malfon de 
Btand^bourg, & qui étant confirmée par les 
Empereurs & V Empire , a obtenu force de loi 
publique. Comme au moyen d'un t?el arran- 
gement toute la fucceffîon de . Bavière feroit 
' ïemife dans fon état primitif, la difcuflion & le 
jugement des prétentions des autres parties ih- 
téreffées à ladite fucceffion feroient renvoyées 
aux voies ordinaires de juftice prefcrites par les 
lois & la conftitution de l'Empire, conformé- 
ment à. ce que S. M. Pruffienne dés le com- 
mencement avoit propofé elle-même. 

Copie de la réponfe du 'R.oi à lor lettre 

ci'dejfus* 



> ' «1 I I 



Ce 10 d*Août 177S. 

Madame ma Soeur et Cousine, 

Mr Thugut m'a tendu la lettre que V. M. 
Impériale & Royale a eu la bonté de m'écrire. 
Il m*a décliné les proportions dont il étoit 
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chargé, & comme elles n'étoient pas conci- 
liantes, il remarqua Téloignement que je té- 
moignois pout les accepter. H me dit qu'il 
y avoit peut-être des inoyens qui reftoient en- 
core pour pacifier les troubles de TAUemagne, 
8c qu' il avoit été chargé par V. M. Impériale fe 
Royale d'en faire le» ouvertures. Sur quoi je 
lui ai propole de s'aboucher avec mes Mini- 
lires, pour.eflayer fi cette dernière tentative 
réuflira mieux que les précédentes. V. M. Im- 
périale & Royale me rendra au moins le témoi- 
gnage , que fi cette oeuvre falutaire ne parvient 
pas à une heureufe fin, ce ne fera pas ma faute. 
Je fuis avec la plus haute confidération, 

r 

Madame ma Soeur et Cousine, 
DE Votre Majesté Impériale et Royale 

le bon Frère & Coufifl. 

Frédéric. 



> 
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PIÈCES AUTHENTIQUES 

de la négociatipn de Braunau, la- 
quelle après celle de Welsdorf en-, 
tre le Roi &: le Sr de Thugut, a 
eu lieu audit couvent de Brau- 

> 

nau entre le Sr de Thugut Se les 
deux Miniftres prufliens le Comte 
de Finckenftein Se le Sr de Hertz- 
berg; mais ne dura auffi que de- 
puis le 13 jusqu'au 15 Août, où 
elle fut rompue *). . 



'*') Ces pièces font déjà imprimées à la fuite d*uh mémoire qui 
fert à leur éclairciifement fous le titre: Déclaration 
ultérieure de S, M» le Roi de Prujfe aux Etats fie V Em- 
pire^ au mois d* O&ohre 1778; mais comme cet écrit eft 
devenu rare , on croit bien . faire de réimprimer ici ces 
pièces y qui jettent un jour £ lumineux fur toute Taffaire 
de Bavière. 



I 
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No. I . Propofition de Sa Majejlé tlmpé-- 
ratrice Reine y que Mr de Thugut a rt- 
mife au Roi, au camp de Jf^elsdorf en 
Bohème y le il Août l'^jSy^ enfuite 
aux Miniftres prujjîens à Braunau^ 
Comme le Sr de Thugut avoua lui-mê- 
me qiielle avoit été déclinée par le Roi 
à Welsdorfy il ne fit que la réitérer; 
mais elle fut mife de / côté y & il fit 
tout de fuite la propofition contenue fous 
No. z. 

Cette propofition eft la même qui fe trouve 
à la page 3325 c*eft pourquoi on Ta omife id| 
Se on n'en rapporte que la rubrique. 

'No. i. Propofitions de Sa Majefiê t Im- 
pératrice Reine, que Mr de Thugut a 
remîfes au minifière du Roi dans la pre-* 
mièré conférence tenue au couvent de Brou-* 
nau en Bohème le 13 Août tyyS^ 

1. L' Impératrice Reine borneroit les avan- 
tages qui doivent lui revenir de fa prétention 
fur la fuccefîion de Bavière & de fa convention 

aveç^ 
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avec rÉlefteur palatin, à racquifition d'un re- 
venu d'un feul million de florins. 

Q. L* Electeur palatin & la maifon palatine 
en retour céderoieht à T Impératrice Reine, 
& refpeAivement échangeroient avec elle, la 
partie de la Bavière & du haut palatînat ren- 
fermée dans là délimitation ci - deflbus ex- 
pliquée. 

La ligne de démarcation commenceroit au-» 
près de Kufftein dans le lyrol; elle fuivroit le 
cours de Tlnnjufqu'à Waflerbourg; de là elle 
feroit continuée vers Landshut a Lanckvvat, 
enfuite àPerbing, Donauftctuf, Nittenau, Neu- 
bourg, Retz jusqu'à Waldmunchen le long du 
grand chemin qui conduit à Toms en Bohème. 
Cette ceflîon fe feroit en la manière fur- 
vante. L'on feroit une évaluation exafte de 
tous les revenus de cette étendue de pays. 
Cette évaluation feroit faite fur les lieux daprks 
les comptés originaux de la recettç générale 
exijîans dans les dépots de Munich^ elle feroit 
réglée & vérifiée par une çommifRon compofée 
d'un commiflaire de l'Impératrice Reine, d'un 
autre de TÉlefteur palatin, & d'un troifième 
nommé par le Duc de Deuxponts. 

Omp.poJîh.deFnIL T. V^ Y 
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Cette évaluation faîte, il en feroît prélevé 
un million de Jîorins pour le préciput que V Im- 
pératrice Reine Je Jeroit réfervé 8c Sa. fusdite 
Majefté compenferoit exactement 8c fideUe- 
ment tout l'excédent par la ceflion qu' elle fe- 
roit à rÉle6leur palatin d'autres poffeffions 
d'un revenu égal, 8c de telle autre manière 
dont les trois commiffaires ci - deffus mention- 
nés librement & de plein gré conviendroient 
entr' eux. 

L'Impératrice Reine céderoit nommément à 
l'EleAeur palatin tout ce qu'elle poffède dans 
le cercle de Souabe, en cas que les revenus 
de la nouvelle acquifition qu'elle feroit en Ba- 
viére & dans le haut Palatinat, déduAion faite 
de fon préciput d'un revenu d'un million de 
florins , fuflent trouvés égaux aux revenus des 
fusdites pofTeflîons en Souabe, dont l'évalua- 
tion feroit. également, conftatée par l'exhibition 
des comptes originaux de la recette. Si les 
revenus de la nouvelle acquifition en Bavière 
fe trouvoient être moindres, les ceflions que 
l'Impératrice Reine feroit en Souabe, yferoient 
proportionnées, 8c fi les revenus de l'acquifi- 
tion en Bavière Sc dans le haut Palatinat excé- 
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cloient le préciput de Tlmpératrice Reine en- 
femble avec les revenus des pofleflîons autri- 
chiennes dans le cercle de Souabe, S. fusdite 
M. dédommageroit également avec exaftitude 
& fidélité rÉlefteur palatin , .foit par d'autres 
ceflîons d'un-^revenh égal dans les Pays -bas, 
Joit en fe chargeant d'une partie proportionnée 
des 'dettes de la Bavière^ foit en telle autre ma-, 
niére dont les trois commiffaires ci-deffus men- 
tiennes librement & de plein gré fe feroiént 
accordés entr' eux. .^ 

' 3. S. M. l'Impératrice Reine s' engageroit, 
pour elle & ies héritiers, de ne faire aucune 
oppofition à la réunion des deux margraviats 
de Bareuth & d'Anfpach à la primogéniture 
de réle6lorat de Brandebourg, & fi. S. M. le 
Roi de Pruffe trouvoit à propos de faire un 
échange des pays de Bareuth & d'Anfpach con- 
tre la haute & la baffe Luface, l'Impératrice 
Reine lion feulement n'y apporteroit^point 
d'obflacle , mais faciliteroit plutôt cet échange 
en ce qui dépendroit d'elle, & nommément 
par la renonciation qu'elle feroit à fes droits de 
féodalité, de réverfion & autres fur la haute 
& baffe Luface. 
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4. L*on tedteroit aaflî dans la préfente né- 
gociation fur la fatisfaftion à procurer à TE- 
leAeur de Saxe de la part de TÉlefteiur palatin 
relativement â fes prétentions aUodiales, par 
r entremife des bons offices réunis de S. M. 
r Impératrice Reine & de S. M; le Roi de Pruffe. 

5. Pour faciliter Tarrangenient fur les pré- 
tentions allodiales deTEleéleur de Saxe, l'Im- 
pératrice Reine renonceroit à fes droits de féo- 
dalité Se autres qu'elle a fur quelques fiefe en 
Saxe. 

6. S, M. l'Impératrice Reine réuniroit fe& 
voix à celle de S. M. le Roi de Pruffe pour 
faire conférer par l'Empereur & l'Empire au 
Duc de Mecllenbourg un des petits fiefe vacans- 

Ko. 3. Réponfe du minijière prii(Jîen aux 
propojitions que . Mr de Tlmgut a por- 
tées au Roi de la part de iS\ M. V Impé- 
ratrice Reine. 

* 
Ces propoiitions confiftent dans une alter.» 

native, dont la première partie porte: que S. 
M. l'Impératrice Reine voudroit reftituer tout 
ce qu'elle a fait occuper en Bavière & dans le 
haut Palatinat, 8c délier TÉlefteur palatin de la 



'AU SUJET DE LA BAVIÈRE. 341 

convention du 3 Janvier, fous la condition que 
le Roi de Pruffe s^engage de ne pas réunir les 
deux margraviats de Bareuth & d'Anlpach à 
la primogéniture de fa maifon auflî long -temps 
qu* il y exifteroit des princes puînés, aînfi qu' il 
étoit flatué dans la fan<^îon pragmatique de la 
ipiaifon de Brandebourg, qui étant con&mée 
par r Empereur & T Empire, avoit obtenu for- 
■ ce de loi publique. 

Cette propoPitiori eft înadmiffible , par les 
raifons qui ont déjà fouvent été alléguées & dé- 
taillées dans les conférences de Berlin. La fuc- 
ceflion aux margraviats d'Anfpach & de Bareuth 
appartient inconteftablement à la maifon de 
Brandebourg feule; il n'appartient qu'à cette 
inaifon feule de régler Tordre de fa fucceflion, 
& cet ordre a été réglé par le confentemen.t 
unanime de tous les membres de la fusdite 
maifon. La prétendue fanâion pragmatique 
n'eft autre chofe que le teftament de TElefteur 
Albert I, qui a été fait par cet EIe6leur & a été 
confirmé à fa demande par l'Empereur Frédé- 
ric in. Il a donc auflî pu être* changé & a été 
changé par fes fucceffeurs, du confentement 
unanime de membres de la maifpn de Brande-^ 

Y 3 
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bourg. La confirmation impériale, qui n'eft 
qu'une formalité ordinaire , ne fauroit avoir 
force qu'en faveur des parties intéreflees, qui 
font les feub princes de Brandebourg, & qui y 
ont renoncé. Elle ne fauroit être réclamée par 
un autre État 3e l'Empire non intéreffé à cet 
ordre de fucceflîon, qui par la même raifon n'a 
aufli aucun droit d'y intervenir, ni d'ert difpen- 
fer. On peut dire la même chofe de l'Empire, 
dont là concurrence à la fusdite confirmation 
de Frédéric III ne confifte que dans le fimple 
énoncé de cette confifmation, qu'elle avoit été 
faite du confentement de l'Empire. Par toutes 
ces raifons S. M. le Roi <le Pruffe ne fauroit ja- 
mais admettre aucune parité ni compenfation 
entre l'ordre réglé de la fucceffion inconteftable 
de fa maifon aux margraviats d'Anfpach & de 
Bareuth, & la prétention non fondée de la 
maifon d'Autriche fur la fuççelfion de Bavière, 
qui n'appartient qu'à la maifon palatine, com- 
me on a prouvé l'un & l'autre point de la ma- 
nière la plus évidente. L'équité ne permet pas 
d'attribuer le refus de la fusdite propofition au 
défir d'un agrandifletnent injufte & dangereux 
pour les voifins. Le Roi a donné des preuves 
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affez convaincantes de fon défintéreffement dans 
tout le cours de lanégociation précédente, en 
n' infiftant que fur les intérêts de fes alliés, fans 
chercher aucun avantage particulier. Sa Maje- 
fté eft d'ailleiirs trop perfuadée des hautes lu- 
tnières & des fentimens élevés de Sf. M, l'Impé^ 
latrice Reine, pour pouvoir s'imaginer que 
cette augufte Prineefle veuille envier & conte- 
fter d'avance à la maifon de Brandebourg une 
fucceflîon légitime , mais incertaine 8c éloignée, 
ni qu'elle puifle y attacher le maintien de fs^ 
dignité, de fa corifidération politique, & de Té* 
quilibre en Allemagne, 

L'obfervation par laquelle on finit la pre- 
mière propofition, feroit bonne. & conforme à 
la juftice 8c aux intentions du Roi, fi l'arrange- 

1 

ment propofé pouvoit être concilié avec les 
droits inconteilables de la maifoi) de Bran- 
debourg. Cet arrangement ejl aujji énoncé 
d^ une manière^ que s' il pouvoit en être que-- 
/lion , // rejieroit ericore douteux Ji fous le nom 
des parties intérejfées la cour de Vienne ne vou-^ 
droit pas revenir à fes prétentions 6* les faire 
valoir d'une autre manière également préju* 
diciable, # 

Y4 
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Le fécond membre de l'alternative propo- 
se par Mr de Thugut fe . réduit à un nouvd 
arrangement 9 félon lequel l'Impératrice Reine 
voudroit acquérir la partie de la Baviéife & du 
haut Palatinat qui eft exprimée dans le fécond 
article des fusdites propofitions. On n'a qu'à 
comparer avec la carte géographique de Bavière 
la démarcation énoncée dans cet article , pour 
voir d'un coup d'oeil combien cette agjuifition 
feroit immenfe 8c dangereufe pour tout l'Em- 
pire, & combien ^arrangement propofé feroit 
préjudicable à la maifon palatine, 8c anéantiroit 
toute fon exiftence politique. La coiir de 
Vienne couperoit la Bavière par une ligne 
transverfale depuis le Tyrol jusqu'à la Bohê- 
me 5 elle obtiendroit non feulement tonte la 
baffe Bavière , fur laquelle elle forme des pré- 
tentions , mais auffi ime grande partie de la 
haute Bavière, fur laquelle, elle n'en a forme 
aucune jusqu'ici; elle emporteroit finon la 
partie la plus grande de la Bavière & du haut 
Palatinat, du moins la plus fertile, la plusridie 
8c la plus peuplée , contenant les rivières du 
Danube, de l'Ifer, de l'Inn & de la Salza, 
avec les riches falines de Reichenhall, 8c elle ne 
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laifferoit à la maifon palatine que la partie la, 
plus mauVaife de ces deux duchés, qui ne con-it 
fîfte qu'en bois & en fable, qu? ne peut fe fou-e 
tenir f^ns le fecours de l'autre p^e & en feroit 
toujours dépendante, & qui refteroit pourtE^nti 
chargée d'un fardeau immenfe de dettes. La 
partie de la Bavière dont on demande la çeft 
lion,'& dont le prix principal confifte dans la^ 
contiguité & les qualités intrinféqu^s , ne fau-^ 
ïoît jamais être compenfée ^jur des éqi!iiyalçns 
éloignés, éparpillés, & d'une qualité foxt infé-i 
rieure à tous égards. En général toute la mé^ 
thode propofée d'acquérir la partie 'de la Ba-f 
vière, qu'on demande;, & furtout l'excédent; 
clfi'la prétention autrichienne ;par une^ éyalua-r 
tion en revehus & par des équivalens, eft aufl\ 
nouvelle que préjudiciable par fes cojaféquen- 
ces. D'abord la cour de Vieime n'a aucunr 
droit fondé fur aucune partie de la Bavière ; fi 
elle en avoit, elle l'auroit fur une partie déter^ 
minée de pays ^ mâfenon fur wi milUon de reve^ 
nus. Si dans les pourparlers de la négoçi^^tion 
précédente il a été queftion d'un certain revenu, 
on n'a pas fongé d'accorder à la c0ur de Vien- 
^ne un préciput; mais on a toujours ofFeitt de^ 
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territoires déterminés , & on a demandé des 
équivalens en territoires déterminés , en admet- 
tant pour le bien de la paix dfes équivalens 
moindres que les pays cédés, 8c en fuppofant 
ainli que la'cour de Vienne gagneroit par là le 
^réciput de revenus qu'elle- a en vue. Pour 
fentir de quejle dangereufe conféquence feroit 
pour la maîfon palatine l'évaluation des pays à 
céder par les revenus aftuels, on n'a qu'à con- 
fidérer que la Bavière eft jufqu'ici notoirement 
Je pays le plus mal adminiftré de toute TAlle- 
jnagne , de forte qu'un dîftriû qui rapporte à 
préfent un million de revenus , en rapporteroit 
bientôt le double & le triple à la cour de Vien- 
ne , & la maifon palatine y perdroit ce que la 
maifor^ ^'Autriche y gagneroit 

Si Ton youloit aufR renvoyer l'évaluation 8c 
l'échange en queftion à une commiffion à éta- 
blir entre les commiffaires de l'Impératrice Rei- 
ne , de r Élefteur palatin & du Duc de Deux- 
ponts, le fort de la maifon palatine, & furtout 
celui du Duc de Deuxponts, feroit expofé à des 
événemens éloignés^fc incertains^, dont on fent 
aifément les fuîtes fans les détailler ici, & le Roi 
perdroit par là tout le but de fon intervention. 
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Le même renvoi de Tarrangement général de 
la fucceflion de Bavière he permettroit pas d'ar- 
ranger dans la négociation préfente lalktisfaûion 
de rÉleAeur de Saxe, que Mr de Thugut aprô- 
pofée dans le quatrième article, &: en général 
l'arrangement qu'il vient de propofer, mettroit 
la maifon palatine entièrement hors d^état dq 
contribuer à la fatisfaûion de celle dé Saxe. 

Quand on voudra pefer avec équité & fan^ 
prévention toutes les confidérations qu*on vient 
d' alléguer' en précis , • oh ne faurpit trouver 
étrange que Sa Majefié ne puifle pas donner 
les tnains à ces pfop.ofitionsj & à un arrange- 
ment qui démembrer oit d'une manière énor- 
me l'important duché de Bavière; qui anéan- 
tiroit presque la maifon palatine, & la priveroit 
de la plus grande & de la plus précieufe partie 
de forî patrimoine inconteftable ; arrangement 
auquel par ces raifons le Duc de Deiixponts ne 
confentiroit jamais, comme il Ta déclaré pofiti- 
vement; qui enlèveroit les moyens de procurer 
à la maifon de Saxe une fatisfa6lion raisonnable 
fur fes prétentions allodiales; qui procureroit à 
la maifon d'Autriche fans aucun titre valable un 
agrandiffement exorbitant; qui renverferoit ainli 
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tout réquîlibre du pouvoir en Allemagne ; qui 
afTeéleroit par fes conféquences la liberté & la 
fureté de tout l'Empire & de ton fyftème, & par 
fes fuites aufli celle du Roi ; & feroit par là & 
à tous égatds direftement contraire à la dignité 
& aux intérêts les plus eflentiels de S. M., ainfi 
qu'aulx engagemens qu*elle a pris, & au but 
qu'elle s'eft propofé en intervenant dans l'af- 
faire de Bavière. 

Le Roi rend juftice aux fentimens de S. M. 
r Impératrice Reine ^ & il eft perfuadé que fes 
dilpofitions pour la confervation de la padx font 
aufli pures 8c auflî fmcères que les fiennes; mais 
S. M. regrette que les propofitions qu'on a faites 
en fon nom ne répondent pas à un but fi 
falutaire. y 

Dans la pïécédente négoeiation le Roi a 
ofteift pour le bien de la paix de s'employer à 
procurer à S. M. l'Impératrice Reine, par un 
anfiangemerit général àe la fucceflîon bavaroife, 
la ceflîon de deux diflri6b de la Bavière confi- 
dérables & avantage ufement fitués pour arron- 
dir 1^ Bohème Se l'Autriche, contre des équi\^- 
lens en pays très - médiocres. Dans la préfente 
négociation S. M; a fait oiTrir un de ces diftrifls 
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contre un équivalent très- peu confidérable en 
argent & en ceflîon de droits de nulle valeur^^ 
fans exiger qu*il foit donné en pays; & elle 
croît avoir donné par là des preuves éclatantes 
de la plus grande modération, & de fon défir 
fincére de complaire à Leurs Majeftés impériales 
& de contribuer à leur fatisfaftion; mais comme 
toutes ces propofitions n'ont pas été acceptée^^ 
S. M. ne fauroit s'empêcher de s'en dédire 
8c d'attendre qu'un changement de principe^ 

11 

amène une négociation plus heureufe & plu$ 
efficace. 



No. 4. Note que le Baron de Thugut a 
remlfe au minijière du Roi le 15 Août 
iyj8> après qiion lui avoit remis la ré^ 
ponje du Roi aux propojîtions de tlmpé^ 
ratrice* Reineé 

Le Baron de Thugut eft ienfiblement affligé 
de ce que la rupture dont la préfente négocia- 
tion à peine commencée eft menacée, parpît 
éloigner de nouveau la fin fl défirable des^ mal- l^ 

heurs qu'a entraînés la mésintelligence furvenue 
entre les deux cours* Pour ne laiffer rien rhan- 

r 

quer du côté de fon zèle, 8t pour conftater la 



X 



N 



350 Correspondance 

droiture des défirs pacifiques de T Impératrice 
Reine, il a l'honneur de déclarer d'après les 
intentions que S. M. lui a confiées, que le 
but principal de S. fusdite M. , dans les limites 
qui ont été propofées pour la ceflion & refpe£li- 
vement échange en Bavière, n'a ptoint été une 
vue d'agrandiflement, mais plutôt celle d'une 
communication & d'une liaifon convenable en- 
tre fes dîfférens Etats, laquelle d'ailleurs paroif- 
foit pouvoir être obtenue, fans préjudice de la 
itiaifon palatine, au moyen çle la compenfation 
exaâe 8c fidelle qui a été offerte de tout ce 
qui furpafferoit un revenu d'un million de flo- 
rins 5 qu*en conféquence de cela, fi pouï la 
ceflion & réfpeftivement l'échange en Bavière, 
un projet de limites comme celui qui fe trouve 
hiarqué fiir la carte ci -jointe, *) eft jugéac- 
ceptable, il pourfiiivra avec plaifif la négocia- 
tion fiir le pied de l'évaluation prôpofée, & û 

une 

♦) C^tte nouvelle ligne de démarcation que Mr de Thugut 
propofa en remettant cette noté , alloit de Kufftein le lon^ 
de rinn par Wafferbourg, Muldorff, Marckt, Pfa"^' 
chen, Oflerhoven, Deckendorf, Vichtaçh:^& Waldmim- 
chen jusqu'aux frontières de Bohème. Elle étoit marquer 
comme la première avec de. l'encre rouge fur une ca 
de Homaun & on en a tiré une copie. 
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' une telle évaluation , malgré la facilité & Tex- 
aâitude qui femble devoir en réfulter pour les 
compenfatiom , eft ^bfolument jugée inadmiiL 
lible^ il écrira à Vienne pour demander des or- 
dres, & pour être autorifé fur des équivalent 
qu'on pourra offrir d'après le principe dont la 
cour de Berlin jusqu'à préfent eft convenue, 
«lie* même ) qu'il eftjufte qu'il revienne à S. 
M. r Impératrice Reine un avantage raifonna- 
ble de fes droits fur la fucceffion de Bavière & 
xle fa convention avec l' Élefteur palatin. Brau- 
tiaule 15 Août 1778. 

No. 5. Képonfe du. minijlère du Roi à Ut, 
Ttibu du Baron de Thuguu 

Le miniftêre du Roi a examiné, avec le 
Stèle le plus fincére pour Je rétabliffement de la 
bonne intelligence entre Içs deux cours, la 
note que Mr le Baron de Thugut vient de lui 
remettre, après avoir reçu la réponfe de S* M. 
aux nouvelles propofitions de S. M. l' Impéran 
trice Reine. H regrette de ne trouver rien dans 
cette note qui puiife apporter un changement 
à la réponfe fusdite* Quoique l'étendue du 
territoire qu'on y demande, foit moindre qu^ 

Otu^. poflh. de Fr. IL T.V. Z - 
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celle des propofidons précédentes, elle em^ 
brafle toujours une partie du Danube, tout le 
courant des rivières de 1* Inn & de la Sal^a, h 
moitié du diffariû de Straubing & tout le di- 
fbri£l fertile & confidérable de Burghaufen, avec 
les falines de Reidienhall, qui font abfolument 
nécelFaires à la Bavière ^ & trop importantes 
pour pouvoir être compenfées par quelque ob*i 
jet que ce foit. 

L'évaluation des territoires de Bavière d'a- 
près les revenus préfens ne fauroit jamais avoir 
lieu, fans tourner à un profit exorbitant de la 
maifon d'Autriche , & à une perte trop grande 
de la maifon palatine , par les raifons qu'on a 
déjà alléguées, que ces pays admîniftrés au plus 
mal jusqu'ici, produiroient à une meilleure 
adminillration en peu de temps un furplus 
trop grand pour pouvoir fervirâ éyaluer le prix 
du pays même , & à le proportionner au prix 
d'un autre pays dont les revenus ont été pouf- 
fes au degré dont il eft fufceptible. 

Le principe fuppofé: que S. M. l'Impéra- 
trice Reine doit, par Une fuite de fes droits fur 
la fucceffion de Bavière Se de fa convention 
avec TEle^leur palatin, prélever un million de 
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revenus fur réchange en queilion^ eft une fup^ 
pofition que la cour de Berlin n^a jamais recon- 
nue & ne pourra- jamais admettîre^ non plus 
qu'une reconnoiffance des droits de la maifon 
d'Autriche fur la Bavière, On a fait voir dana 
la réponfe précédente, qu'on mettoit l'avantage 
de S. }A, l'Impératrice Reine dans la qualité 
intrinfèque des pays qu'elle obtiendroit par l'é- 
change, fans compter que l'avantage qui réfulte 
de la contiguïté & de l'arrondiflement , eft déjà 
affez grand. Si le million de florins devoit être 
prélevé de la portion de la Bavière diminuée 
qu'on demande dans la dernière note, furtout 
fi elle étpit évaluée félon le reverm préfent, l'é- 
quivalent de Ja maifon palatine feroit tellement 
diminué, qu' il feroit réduit à peu de chofe. 

Enfin tout renvoi des échanges à faire & en 
général de l'arrangement final de la fucceflîon 
de Bavière fans la concurrence du Roi, eft 
contraire au but que S. M. s'eft propofé dans 
fon intervention, & à celui d'un accommode- 
ment ftable & folide, qu'on doit fuppofer aux 
deux cours. 

Quand on réunit toutes ces confidératîons, 
on trouvera que les mêmes obftacles qui ont 
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rendu inadmUIiblefl les précédentes propofitions 
de la cour de Vienne, s*oppofent auflî au nou-^ 
^eau projet de Mr le Baron de Thugut. S. M. 
r Impératrice Reine obtiendroit toujours par cet 
anangement, non une fimple ligne de commua 
nication entre fes États, laquelle fub&fie déjà al^ 
fez indépendanunent de cette acquiûtion, mais 
plutôt un agrandiflement trop confidérable^ 
gratuit & dépourvu de titres. On ne fauroit 
donc que fe référer à la première réponfe qui 
a été donnée ce matin à Mr'le Baron de Thu- 
gut, & attendre qu'un changement de principes 
amène des circonftancef plus favorables pouf 
le fuccés d'ime négociation future. Braunau 
le J5 Aott 1778* 



( 



/ 



TABLE DES MATIERES, fr 



C H A p. I. 

Dé la Politique depuis 176^ Jusqu'à 1775. 

Page 13. 





C H AP. 


IL 


Des Finances. 
( 








C H AP. 


III. 


Du Militaire. 

4 








V 

c H A p. 


IV. 



129. 



161. 



De ce qui s'ejf pajfé de plus important depuis 
ITT ^jusqu'à 1778. i85- 



